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  Chapitre Un


Le regard d'Eden suivait un éclair rouge et vert qui filait à travers les feuilles brillantes des eucalyptus. Elle marchait sur des brindilles sèches qui craquaient sous ses pieds et évitait une branche basse en suivant le doux gazouillis. Les perruches rosellas s'étaient posées sur une grande fougère arborescente et grignotaient les frondes qui se déroulaient à quelques mètres. Des craquements résonnaient à travers les buissons alors que les oiseaux croquaient les délicates jeunes feuilles. Cette scène ferait une photo spectaculaire. 
Eden ajusta soigneusement l'objectif, remplissant le viseur avec l'un des oiseaux colorés. Elle régla la vitesse d'obturation et l'ouverture en fonction de l'éclairage actuel et pressa le bouton, capturant une série de clichés d'une seule pression du doigt. Elle abaissa l'appareil et observa les oiseaux, perdue un instant dans leur beauté et leurs couleurs éclatantes. Si seulement elle pouvait faire un gros plan de l'un des oiseaux, avec les autres flous en arrière-plan. Elle devrait s'approcher un peu plus.
Elle s'avança silencieusement dans la forêt de fougères arborescentes. Une lumière tachetée brillait entre les minuscules feuilles. Elle plissa les yeux vers les branches délicates où se trouvait la volée d'oiseaux colorés. Un bruit les effraya et les rosellas s'envolèrent, piaillant avec indignation. Elle jura à voix basse et, ne voulant pas renoncer au cliché parfait, courut dans la direction où ils avaient disparu.
Les photos les plus difficiles étaient souvent les plus extraordinaires, et ce serait l'atout dont elle aurait besoin pour rendre son portfolio non pas simplement excellent, mais exceptionnel.
Elle avait besoin de ces oiseaux.
Elle les entendit gazouiller dans les branches d'un grand eucalyptus. Des fibres d'écorce brune se détachaient paresseusement jusqu'au sol, dénudant l'énorme tronc. Des eucalyptus fantômes ; les ossements du bush australien. Eden étudia l'arbre à travers le viseur, cherchant les angles dynamiques que ses yeux allaient sûrement repérer.
Les oiseaux s'envolèrent. Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et mordilla sa lèvre inférieure avec ses dents blanches et régulières. Elle pouvait encore apercevoir la petite voiture de location bleue qu'elle avait poussée aussi loin que possible sur le chemin de terre. Elle n'avait dit à personne, surtout pas à ses parents surprotecteurs, où elle se trouvait. Ils pensaient qu'elle assistait à une conférence informatique en plein centre-ville. Bien à l'abri, entourée de chiffres de vente et de prévisions. Ainsi que de jeunes cadres fortunés — et célibataires — en costumes bleu marine assortis et aux dents blanchies. Eden frissonna à cette pensée.
Elle ne pouvait pas risquer de se perdre, mais elle devait profiter au maximum de chaque jour passé ici, et ce n'était pas parce que c'était son premier jour de liberté qu'elle avait du temps à gaspiller. Elle s'approcha de l'eucalyptus fantôme et attacha son écharpe noire en laine à une branche basse comme repère pour retrouver la voiture. Prenant une profonde respiration, elle contourna l'arbre et s'enfonça délibérément plus profondément dans la brousse.
L'air devint plus glacial. Le sous-bois humide emprisonnait l'humidité contre les feuilles et les troncs mouillés. Bien que le soleil brillât, il ne réchauffait guère le sol. Surtout en cette saison dans les Hautes Terres. Eden se fit la note mentale de visiter le Mont Buller. Les vues depuis la montagne enneigée ajouteraient une série de photos saisissantes à sa collection.
Elle remonta les sacs qui contenaient son matériel photographique sur son épaule menue, faisant attention où elle mettait les pieds. Bien qu'étant citadine, elle était parfaitement consciente des dangers qui pouvaient se cacher dans les sous-bois. Ses parents étaient essentiellement casaniers, préférant rester à la maison pendant les vacances annuelles pour rattraper leur lecture du Financial Review, de sorte que ses rares séjours dans la brousse étaient gravés dans sa mémoire. Les aspirations de voyage d'Eden avaient été nourries par des abonnements annuels à Australian Geographic et des sites internet d'aventure. Même si ses pieds étaient froids et mouillés et que ses vêtements humides devenaient de plus en plus inconfortables, elle passait le meilleur moment de sa vie. Elle vivait selon sa nouvelle devise : Oser prendre des risques.
Ses yeux étaient fixés sur ses pieds, donc lorsqu'elle arriva à une bordure rocheuse, elle s'arrêta brusquement. Puis elle leva les yeux.
Son souffle se coupa.
La vue était exquise.
Elle laissa tomber son matériel au sol, perdue dans la contemplation de la vallée. Les montagnes s'étiraient vers le ciel, s'accrochant au ciel gris, des nuages cotonneux tourbillonnant à leurs sommets. Des brumes s'attardaient dans les pentes escarpées, s'élevant paresseusement. Les cimes des arbres tapissaient les montagnes dans les teintes variées d'une brume d'eucalyptus. Plus claires au loin, les tonalités devenaient sombres et luxuriantes au bord du précipice devant elle. Une rivière noire et lisse serpentait autour des pieds des montagnes. Elle s'élargissait là où elle coudoyait la base de la falaise, guidée par le flux naturel du terrain.
Elle avait vu ce genre de photographies de paysage dans les magazines de voyage qu'elle dévorait, mais elle ne s'était jamais retrouvée face à face avec une vue aussi digne d'une carte postale. Tous ses sens lui criaient que ce serait son cliché phare.
Eden fixa soigneusement son appareil photo sur le trépied et ajusta les pieds sur le sol rocailleux et inégal. Elle choisit l'objectif grand angle qu'elle avait acheté avec sa paie du mois dernier et l'attacha à l'appareil. Elle regarda à travers le viseur, décidant de l'angle.
Un mouvement attira son attention. Il y avait un nageur dans le bassin en contrebas. Bien que le bassin se trouvât au pied de la montagne, elle pouvait clairement voir son corps glisser à travers l'eau. Par des températures aussi froides — stupéfiant. Il devait avoir un sérieux problème de thermostat corporel. Dix minutes dans cette rivière et la plupart des gens finissaient en hypothermie.
Elle ajusta l'objectif et mit au point sur le nageur pour pouvoir voir l'idiot de plus près.
Il fendait l'eau avec des mouvements experts et mesurés. Sa tête s'inclinait pour prendre une respiration, un bras passait au-dessus de sa tête et tranchait la surface avec à peine une éclaboussure. Il nagea vers la rive, s'arrêta, puis se tint debout dans l'eau jusqu'à la taille. D'un mouvement efficace de la tête, il dispersa les gouttes, puis passa ses doigts dans ses cheveux.
Son torse luisait d'eau, ce qui accentuait ses larges épaules, ses pectoraux toniques et un ventre fait de crêtes durcies. Un sillon élégant descendait au milieu de son torse, de la poitrine jusqu'en dessous de la ligne d'eau. Ses biceps se contractèrent et Eden vit des renflements là où ils se gonflaient sous sa peau lisse. Il était incroyablement en forme et intensément masculin.
Eden régla la mise au point, agrandissant son visage. Ses cheveux, tellement foncés par l'eau, paraissaient presque noirs. Des sourcils bien dessinés surmontaient des yeux qui, elle en était sûre, ne manqueraient rien. Tandis qu'elle l'étudiait, il regardait autour de lui, son regard plongeant dans les ombres. Son nez formait une ligne droite qui sectionnait parfaitement son visage plutôt anguleux. Ses joues étaient ombrées, soulignant le plan rigide de sa mâchoire tranchante. Une barbe naissante assombrissait sa peau. Sa bouche, plus fine en haut et plus charnue en bas, s'aplatissait en une ligne sévère.
Il semblait un peu plus âgé qu'elle, mais encore assez jeune pour frôler la trentaine. Le maintien de ses épaules et la fermeté de sa bouche lui donnaient l'impression qu'il portait le poids du monde. Il recueillit de l'eau dans ses mains et aspergea son visage levé, gardant ses mains là jusqu'à ce que l'eau ait ruisselé sur sa poitrine. Cela lui parut comme un geste de purification.
Peut-être était-il aussi épuisé qu'il en avait l'air.
C'était une opportunité qu'elle ne pouvait pas manquer. Un homme à moitié nu nageant dans un paradis sauvage, photographié avec décence, ferait ressortir son portfolio. Elle prit plusieurs clichés alors qu'il se frottait le visage du bout des doigts. Elle ajusta l'objectif, prenant des gros plans pudiques, puis des plans plus panoramiques de lui.
Il marcha vers la berge jusqu'à ce que l'eau lui arrive à mi-hanche. Elle eut un hoquet de surprise en réalisant qu'il n'était pas simplement à moitié nu. Elle aurait dû détourner le regard, mais elle ne semblait pas pouvoir arracher ses yeux de ses hanches anguleuses et de l'exposition rapide d'une plus grande partie de son corps.
Il lui rappelait une panthère dans ses mouvements, corps et esprit affinés à l'unisson, faits pour chasser ; chaque mouvement était mesuré, inconsciemment gracieux tandis qu'il avançait dans les bas-fonds, révélant les os de ses hanches et l'exposition d'un abdomen inférieur défini et...
Son prochain pas serait le plus révélateur.
Son pouls battait la chamade, comme de minuscules papillons pulsant à ses poignets. Sa main tremblait légèrement, positionnée au-dessus du déclencheur, ne sachant pas si elle devait prendre la photo suivante ou non. Son cerveau lui disait d'arrêter de le regarder, qu'elle était complètement voyeuse, accroupie sur une falaise à observer un homme dans un moment intime, mais elle ne trouvait pas la volonté d'arracher ses yeux du viseur.
Le monde n'était plus que lui.
Elle était en transe.
Envoûtée.
Il la regarda directement. Impossible ! Un bleu glacial transperça l'objectif. Elle sursauta en arrière. Le trépied bascula. Elle trébucha, essayant de le rattraper. Le flash se releva et se déclencha. Une étincelle brillante contre la pénombre du ciel couvert.
Elle serra l'appareil contre sa poitrine, son cœur tentant de s'échapper de sa cage thoracique, ses yeux revenant vivement vers l'homme dans l'eau. Il était à distance, mais même ainsi, elle savait qu'il avait dû voir le flash. Elle était exposée sur une corniche. À découvert face à un regard qui ne manquait rien. Elle devait sortir d'ici. Maintenant.
Eden rassembla son matériel, le visage en feu, ses doigts engourdis s'empêtrant avec les sangles et les sacs. Elle trébucha, se prenant les pieds dans les rochers et les brindilles. Elle tomba sur son séant et s'éloigna en rampant jusqu'à ce que la sécurité des branches en surplomb la protège.
Elle s'assit, haletante. Son cœur cognait. Le corps engourdi, elle fixait le vide jusqu'à ce que son cerveau se remette à fonctionner.
Elle grimaça. Il devait savoir qu'elle l'avait observé. N'importe qui avec des yeux aussi vifs que les siens ferait le rapprochement en une seconde. Déclencher le flash équivalait à un panneau néon annonçant « voyeuse ici ». Elle espérait être assez loin pour qu'il n'ait pas pu bien la distinguer, bien qu'une femme qui trébuche avec un appareil photo serré contre sa poitrine soit difficile à manquer.
Elle n'avait jamais fait — quoi que ce soit — de tel dans sa vie. Son quotidien se résumait à son petit box, une simple cavité, dans un immeuble de la ville qui n'offrait pas beaucoup de vue.
Son premier jour sur la route et elle était devenue une traqueuse.
Elle avait été incapable de s'arracher à sa vision. Physiquement, il avait l'air de pouvoir affronter n'importe quoi et gagner, mais elle avait vu quelque chose de brisé à l'intérieur. Une lassitude sinistre que même nager dans une rivière froide en plein hiver ne pouvait pas effacer.
Il pensait être seul. Sa garde était baissée. Elle avait fait intrusion dans son moment intime. Harceleuse à tes heures, Eden.
Les chances de le retrouver étaient minces. Dieu merci. Avec un peu de chance, elle était trop loin pour qu'il puisse vraiment voir qui elle était. Elle regarda sous une branche feuillue, mais il était parti.
Elle était en sécurité.
Elle soupira, récupérant son appareil photo là où il était tombé à côté d'elle. Elle allait le ranger mais hésita, puis alluma le bouton de visualisation et fit défiler certaines des premières photos qu'elle avait prises.
Son image remplissait le petit écran. Sa silhouette imposante était absolument dévastatrice, sculptée, tonique et diablement séduisante. Le mauvais garçon par excellence. Elle étudia chaque image captivante un moment avant de passer à la suivante. Douleur, épuisement, lassitude masquaient ses traits. Son expression racontait une histoire complète.
Une histoire qu'elle avait envie de continuer à lire.
Elle arriva à la dernière image. Son souffle s'échappa. Elle ne pensait pas l'avoir prise quand l'appareil était tombé.
Il la regardait directement, son regard perçant la transperçant. Même si elle savait que c'était une photographie, on ne pouvait nier le gel intense de ce regard. Elle éteignit rapidement l'appareil et le rangea dans son étui avec des doigts tremblants. La photographie de lui était déjà assez crue, mais le voir de près et en personne la pousserait vers un précipice qu'elle ne voulait pas découvrir.
Heureusement — avec un peu de chance — il ne découvrirait jamais qui l'avait prise.






  
  Chapitre Deux


On avait parlé d'une jeune femme en ville qui se renseignait sur des lieux à photographier. Quand il a trouvé une voiture de location bleue de l'agence locale garée devant l'auberge Magnolia et éclaboussée de boue, Adam a su qu'il avait trouvé sa suspecte. 
Personne n'avait mentionné à quel point elle était belle.
Menue et délicate, elle portait une de ces coupes de cheveux courtes et hérissées qui mettaient en valeur ses traits fins. Elle avait une paire de jambes bien galbées que son jean foncé et sa grande veste ne parvenaient pas à cacher. Quand elle avait ouvert le coffre de sa voiture et chargé ses nombreuses valises et sacs dans ses bras, il avait aperçu un postérieur ferme et rond qui moulait son jean aux bons endroits.
C'est tout ce qu'il avait eu le temps de voir avant qu'elle ne ferme le coffre d'un coup de coude et ne titube dans les escaliers menant à l'auberge. Il a balancé sa jambe par-dessus sa moto et a traversé la route en courant. L'heure de la confrontation avait sonné.
Logiquement, c'est à elle qu'il avait pensé en premier quand l'éclat lumineux que seul un flash d'appareil photo pouvait produire avait illuminé les buissons ombragés juste au-dessus du trou d'eau. Les nouvelles concernant les nouveaux venus, surtout ceux qui ressemblent à la femme qui se faufile par la porte d'entrée de l'auberge Magnolia, se répandent très vite dans le pub local d'une petite ville de campagne.
Pendant qu'il nageait, il avait ressenti ce picotement à la nuque, ce sixième sens qui ne l'avait jamais trompé, lui indiquant que quelqu'un l'observait. C'était une capacité qu'il avait développée et en laquelle il avait confiance désormais. Elle lui avait sauvé la mise d'innombrables fois.
En effet, quelqu'un l'avait observé. Elle l'avait fait. Et photographié. Prouvé par le flash qui avait éclairé le flanc de la montagne comme un éclair. La question était : depuis combien de temps l'observait-elle ? Pour quelle raison ? Pourquoi lui ? Et pourquoi elle ?
Il était primordial qu'il en apprenne davantage sur elle. Qui elle était, ce qu'elle faisait, et ce qu'elle fichait au milieu de la brousse à l'espionner. Ce qui signifiait que sa couverture était compromise. Ou alors elle n'était qu'une innocente écervelée qui était tombée sur lui par hasard au fin fond des bois lors d'un après-midi pluvieux. Dans tous les cas, il devait savoir.
Elle avait du mal à ouvrir la porte du B&B. Elle avait jeté plusieurs sangles sur son épaule frêle et avait les mains pleines de sacs. Un appareil photo était serré dans une main aux doigts fins. Elle a réussi à entrouvrir la porte et l'a empêchée de se refermer avec la pointe d'une botte couverte de boue. Elle a passé sa jambe dans l'ouverture et essayait de se glisser à l'intérieur quand une sangle de sac s'est coincée dans la poignée. Elle a trébuché et l'appareil photo est tombé.
Les réflexes d'Adam se sont déclenchés instantanément. Il s'est propulsé en avant et a rattrapé l'appareil à quelques centimètres du sol. Il s'est relevé et s'est retrouvé en un instant enveloppé par des yeux marron chocolat veloutés, emplis de douceur et de chaleur, avec une touche de naïveté et d'émerveillement. Des yeux qui pouvaient capturer votre âme. Des yeux dans lesquels on pourrait se perdre. Il n'avait pas vu une telle innocence depuis longtemps. Il était surpris de l'avoir même reconnue.
— Tu as besoin d'aide ? a-t-il demandé en ouvrant la porte.
— Oh. Le son était un soupir haletant. Elle a cligné des yeux, s'est ressaisie et a dégagé son pied de la porte. Elle s'est tenue là, gênée. Nerveuse. Elle semblait encore plus menue maintenant qu'il était si près d'elle. Le nombre de sacs qu'elle avait chargés sur ses épaules ne faisait que la rendre plus minuscule.
Il a fait un geste. — Après toi.
Comme elle se tournait pour passer la porte, il a attrapé quelques sacs sur son dos et les a tenus à l'écart de son épaule.
— C'est bon, je les ai, a-t-elle dit en tirant les sangles vers le bas.
— J'insiste.
Elle a agrippé les sangles, luttant pour les maintenir sur son épaule tandis qu'il faisait de son mieux pour l'en débarrasser. Ce jeu de pousse-toi-tire-moi a duré un moment avant que l'agacement n'entre dans son regard et qu'il ne s'arrête. Elle a rajusté les sangles, a franchi la porte pour entrer dans la réception, a posé ses sacs sur un canapé proche et s'est retournée.
— Merci pour ton aide. Je peux me débrouiller à partir d'ici.
Il n'allait pas accepter ce congédiement. Il a fait semblant d'examiner l'appareil photo accroché à l'une des sangles. — Il a l'air neuf. Comment le trouves-tu ?
Elle a plissé les yeux, scruté son visage. — On se connaît ?
Elle ne l'avait pas reconnu. Pas encore. En même temps, il avait l'air bien différent habillé. — On dirait que tu reviens d'une excursion sur le terrain ?
Elle a posé sa main sur son appareil photo. Un geste protecteur. Elle a froncé les sourcils. Il devait gagner sa confiance. Vite.
— La boue ? Sur ton jean ? a-t-il suggéré.
Elle a jeté un coup d'œil à ses jambes. — Oh. Oui. Eh bien, je dois y aller…
Ça ne se passait pas bien. Le charme n'était pas son point fort et ses activités récentes l'avaient complètement déshabitué. Son équipement de motard, sans parler de l'épaisse veste en cuir qu'il portait, était déplacé dans cette petite réception bien ordonnée. Il n'était pas exactement habillé comme le garçon d'à côté typique. Il a souri et a modifié sa posture pour quelque chose d'un peu moins envahissant. Elle n'était pas le genre de femme avec qui il avait l'habitude de traiter. — Je suis aussi dans la photographie. La raison pour laquelle je te demandais à propos de ton appareil, c'est que je pense en acheter un comme ça et je voulais savoir comment tu le trouves.
— Oh. Ses yeux ont perdu un peu de leur méfiance, remplacée par une étincelle d'enthousiasme. — Je viens de l'acheter moi-même. Je n'ai pas pu résister au Canon EOS 1D Mark Three. Il est extrêmement rapide : dix mégapixels en prise de vue continue. Tu peux le personnaliser selon tes réglages. Je l'utilise avec un objectif de dix-huit à deux cents millimètres, mais j'ai aussi un téléobjectif de trois cents millimètres que j'ai utilisé cet après-midi.
— Ça s'est bien passé ?
Elle a plissé les yeux et a parlé lentement. — Je ne suis pas sûre. Je n'ai pas encore regardé mes photos.
Il devait savoir ce qu'elle faisait à le photographier cet après-midi. Il devait trouver une faille dans son histoire de simple-photographe-sortie-prendre-des-clichés. — Il y a plusieurs endroits géniaux ici que les gens vont photographier tout le temps. Des vues excellentes.
Ses sourcils fins se haussèrent légèrement. Il remarqua que son visage avait la forme d'un cœur : large au front, s'affinant vers un menton délicat et pointu. Ses traits étaient aussi délicats que le reste de sa personne. Son nez droit, légèrement retroussé à l'extrémité, surmontait des lèvres pleines et roses. Mais c'était ses yeux qui l'attiraient. Profonds et expressifs, ils étaient bordés de longs cils qui projetaient de fines ombres sur ses joues.
Il n'avait pas vu une telle vitalité sincère depuis une éternité.
Elle était également pâle, comme de la fine porcelaine. Ses vêtements sombres n'apportaient aucune couleur à son visage. Elle ne voyait manifestement pas beaucoup le plein air.
—Je pourrais t'emmener dans des endroits que seuls les locaux connaissent.
Elle fronça les sourcils. Ouvrit la bouche, hésita. Il avait trouvé son point faible. Il avait appâté l'hameçon et elle était sur le point de mordre, mais elle dit : —Je ne pense pas…
Juste un peu plus de persuasion, une pression dans la bonne direction et elle capitulerait. Il rendrait l'offre trop alléchante pour qu'elle puisse refuser. —Appelons ça un échange de bons procédés. Je te montre les endroits connus des locaux, tu me donnes un cours de photographie. Tu auras des photos de choses que les autres ne peuvent pas voir.
Elle mordilla sa lèvre inférieure parfaite. Ses dents étaient régulières et blanches. D'autres avaient succombé bien plus facilement. Si elle avait été envoyée ici pour le surveiller, elle ne faisait pas un très bon travail. Elle poussait les choses un peu trop loin, jouant le jeu un peu trop bien. Peut-être était-elle innocente et cet après-midi n'était-il qu'un accident étrange. S'il pouvait juste le confirmer, alors il pourrait continuer son chemin.
—Je ne veux pas te mettre la pression. Pourrais-je juste voir tes photos, voir comment fonctionne l'appareil ?
Elle cacha l'appareil derrière son dos. Elle haleta, le fixant, l'horreur naissante élargissant ses magnifiques yeux. —C'est toi !






  
  Chapitre Trois


Comment avait-il … Où avait-il … Mon dieu, il  sait! Eden n'arrivait pas à détacher son regard de lui tandis qu'une vague de mortification traversait chaque cellule de son corps.
Il avait l'air si différent. Bon, il n'était pas nu pour commencer, mais rien ne rappelait l'homme qui semblait poursuivi par le diable et qui avait nagé dans une eau presque glaciale.
Ici se tenait un homme qui parlait aussi durement qu'il en avait l'air. Il y avait chez lui une dureté qui masquait la lassitude qu'elle avait perçue. Il portait des bottes de motard, un jean usé qui moulait des cuisses solides et une veste de biker noire au col relevé qui encadrait son cou. Un t-shirt blanc moulant sous sa veste soulignait les plans durs de sa large poitrine.
Mais ce n'était pas seulement les vêtements, c'était son attitude. Il était sûr de lui dans sa façon de se tenir, confiant, comme si le monde lui devait quelque chose et qu'il allait prendre ce qu'il lui offrait. Rien ne semblait pouvoir l'atteindre, pas de la façon dont elle l'avait vu quand il nageait.
Ça avait été un moment totalement privé.
Là-bas, elle avait vu la vérité de l'homme. Ce n'était pas un mensonge. Il pensait que personne ne le regarderait, alors il n'avait pas essayé de se cacher. Sous cette apparence dure, elle savait que l'essence véritable de l'homme devait être là. Elle était masquée par un vernis très habile. Un vernis que le monde ne pourrait pas entamer.
Elle ne pouvait pas lui montrer ses photos. Il y avait quelque chose de trop personnel dans ces clichés. S'il les voyait, il saurait combien de temps elle l'avait observé, trop paralysée pour faire autre chose. Et il n'y en avait pas qu'une ou deux. Elle avait pris toute une séquence. C'était une violation totale de son intimité.
— Je... je ne savais pas...
— Que je vous avais vue ? Il haussa un sourcil.
— Je suis vraiment désolée. Je ne voulais pas...
— Me faire prendre ?
Sa bouche s'ouvrit. Elle la referma. Ses joues devinrent écarlates. — Je ne... Je veux dire... Je ne suis pas...
M. Williams sortit de l'arrière-salle et la salua aimablement de derrière l'antique comptoir de réception en chêne. Le motard reporta son attention sur le propriétaire de l'hôtel. Le soulagement la traversa, et elle faillit s'affaisser. Son attention avait été quelque chose de physique, suffisamment vivant pour qu'elle réalise à quel point c'était intense maintenant que c'était terminé.
— Bonsoir, Mademoiselle Devine. J'espère que vous avez passé une bonne journée à photographier. Avez-vous trouvé ce que vous cherchiez ?
— Mademoiselle Devine ? murmura le motard, juste assez fort pour qu'elle l'entende. Quand il prononça son nom, cela semblait si... familier. Et chaud, comme du miel fondu. Son ventre frémit d'une délicate sensation de picotement. Elle lui jeta un coup d'œil du coin de l'œil. Elle ne pouvait pas s'en empêcher.
Elle se reprit rapidement et fixa son regard sur M. Williams, le propriétaire du B&B et maintenant son sauveur. Ses joues s'empourprèrent davantage. — Je... C'était une journée très... réussie. Je pense.
Elle remarqua que la bouche du motard s'incurvait légèrement, puis aussitôt il la serra en une ligne ferme bien rodée.
— Et votre... ami ? M. Williams essaya d'être poli, mais ne parvint pas à cacher un bref regard désapprobateur.
— Ce n'est pas mon ami, dit-elle rapidement.
Le motard tendit la main à M. Williams tout en jetant un regard vers elle. — Adam Blackstone. Le propriétaire du B&B lui serra la main avec hésitation. — Je parlais justement avec Mademoiselle Devine de son appareil photo. Je m'intéresse également à la photographie.
— Vraiment, dit M. Williams, mâchant ses mots en les prononçant.
— Je pense que Mademoiselle Devine a trouvé un excellent endroit aujourd'hui et je lui demandais simplement si je pouvais jeter un œil à ses photographies pour voir à quel point son appareil fonctionne bien. J'envisage d'en acheter un exactement comme le sien.
— Je suis sûr que vous pourrez trouver vos réponses sur internet. Maintenant, si vous n'avez plus rien à faire ici, je vais conduire Mademoiselle Devine à sa chambre.
Adam Blackstone se plaça devant M. Williams alors que celui-ci arrivait à l'extrémité ouverte du comptoir de la réception. — En fait, j'aimerais louer une chambre, si vous en avez une de disponible.
Eden retint sa respiration. Il ne pouvait tout simplement pas rester si près d'elle. Ses nerfs ne le supporteraient pas. Pas maintenant qu'elle l'avait vu presque nu. Elle aurait cette image mentale à l'esprit chaque fois qu'elle le verrait.
— Un homme de votre... espèce... a sûrement d'autres endroits où aller, dit M. Williams.
Le regard d'Eden glissa sur la bouche d'Adam tandis qu'il souriait, un geste comme s'il était la seule personne à comprendre une plaisanterie privée. — Je n'ai nulle part ailleurs où aller. J'aimerais juste passer une nuit. Ensuite, je partirai.
Le regard de M. Williams parcourut Adam de la tête aux pieds. Adam resta immobile, laissant l'homme le détailler à loisir. Il dut voir quelque chose qui lui plut car il dit : — J'ai bien une chambre, mais j'aurai besoin d'un paiement à l'avance.
— Pas de problème. Adam lui tendit une carte de crédit dorée. Il n'avait pas l'air d'une personne qui posséderait une carte comme celle-là. En fait, il n'avait pas l'air d'avoir grand-chose à son nom.
— Des bagages ? demanda M. Williams.
— Je voyage léger, dit Adam.
Eden décida de s'éclipser rapidement pendant que la transaction se déroulait. Elle rassembla ses affaires et recula vers l'aile des chambres. Savoir qu'il allait dormir si près la rendait un peu mal à l'aise. Non pas parce qu'il était si grand... bon, d'accord, il était grand, mais il y avait quelque chose chez lui qui lui faisait savoir qu'il n'utiliserait pas cela contre elle. Elle reculait parce que le petit picotement au creux de son ventre cédait la place à de bien grands frissons d'une tout autre nature. — Je vais y aller, dit-elle.
— Petit-déjeuner à huit heures ? demanda M. Williams.
Eden sourit. « Ce serait super. Merci. » Elle marcha aussi vite qu'elle put jusqu'à sa chambre et était en train de s'emmêler avec ses clés lorsqu'Adam flâna dans le couloir derrière elle. Elle savait qu'il était là avant même de le voir. Chaque nerf s'anima instantanément. C'était comme si son corps était accordé au sien. Elle lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule alors qu'elle faisait face à sa porte, la clé glissant presque dans la serrure.
— Passez une bonne nuit, Mlle Devine. Sa voix était comme du whisky velouté. Il passa devant elle, lui envoyant un sourire asymétrique.
La clé glissa dans la serrure, tremblant autant que sa main. Elle ouvrit la porte et trébucha dans sa chambre sur des jambes engourdies. S'adossant contre la porte fermée, elle laissa les sacs glisser au sol, se sentant comme si elle venait de descendre d'un grand huit.
***
— Méfiez-vous de celui-là, dit M. Williams en posant son petit-déjeuner sur la table.
Eden sourit pour le remercier. « Pourquoi dites-vous cela ? » Elle connaissait la réponse, savait de qui il parlait, mais voulait que son opinion confirme la sienne.
— J'en ai vu des comme lui venir en ville récemment. Tout un groupe. Je ne sais pas où ils vont la nuit, mais ils ne sont pas là pour faire du bien, croyez-moi. Des gens comme eux viennent dans une petite ville comme la nôtre et pensent qu'ils peuvent s'en tirer avec n'importe quoi. Il se trame quelque chose et il en fera partie.
Eden ne pensait pas que nager nu dans une rivière froide de montagne constituait le genre de choses auxquelles M. Williams faisait référence. Adam avait certainement l'apparence du rôle, mais il y avait quelque chose qui ne collait pas tout à fait à son image. C'était dans sa façon de parler, dans sa conscience de l'effet qu'il produisait sur les gens. Et elle était certaine que les motards n'avaient pas de cartes de crédit, pas des dorées en tout cas.
Elle avait étudié les images qu'elle avait prises de lui hier, les téléchargeant toutes sur son ordinateur pour pouvoir les voir sur un écran plus grand que le viseur au dos de son appareil photo. Il y avait cette profondeur dans ses yeux. Une lumière qui contenait une douleur incommensurable, une blessure ouverte qui ne s'était pas refermée.
Puis il y avait eu ce froid dans ses yeux quand il avait su qu'elle l'observait. Ces incroyables yeux bleus s'étaient figés, et en un instant, il s'était transformé en une autre personne. Jekyll et Hyde.
« Vous le pensez vraiment ? » demanda-t-elle.
— Croyez-moi. Restez loin de lui. Il n'est pas fréquentable, dit M. Williams.
— Cette place est libre ?
Il n'y avait personne d'autre dans la salle à manger. En plein milieu de l'hiver, hors saison, le B&B était vide à l'exception d'eux deux. Il semblait rafraîchi, ses cheveux mouillés pointant dans toutes les directions, et ses joues fraîchement rasées. Il paraissait plus jeune que l'homme fatigué de ses photographies. Il avait l'air – fantastique. Son cœur palpita comme s'il essayait de s'envoler.
Il portait des vêtements différents aujourd'hui. Une chemise à carreaux bleus et blancs, ouverte au col, rentrée dans un jean décontracté, et une paire de Blundstones éraflées aux pieds. Il suspendit sa veste en cuir noir au dossier de la chaise en face d'elle. « Il me semble un peu impoli de vous ignorer, puisque nous sommes les seuls ici, vous ne trouvez pas ? »
Eden réussit à hocher la tête. M. Williams se raidit quand Adam s'assit. Elle sourit à M. Williams pour lui signifier que tout allait bien.
— Je vais chercher votre petit-déjeuner, dit M. Williams à Adam. Puis à Eden : « Faites-moi savoir si vous avez besoin d'autre chose. » Il désigna Adam d'un mouvement de tête, avant de se diriger vers la cuisine.
— Je crois que vous avez un protecteur là-bas. Adam sourit. De fines rides dansaient au coin de ses yeux. L'homme qui l'avait clouée sur place à travers son objectif. « Alors, vous sortez aujourd'hui ? »
Elle acquiesça. « J'ai pensé rester en ville et voir ce qu'il y a. » Là où c'est sûr. Plus d'hommes nus nageant pour la bouleverser jusqu'au fond d'elle-même. Et il y aurait plein de gens autour.
— Il y a de superbes boutiques par ici. Pleines de choses intéressantes. Essayez l'épicerie du terroir. Ils ont des tas de bibelots intéressants là-bas. La serveuse déposa leurs assiettes sur la table.
Adam se jeta sur ses œufs brouillés comme s'il n'avait pas mangé depuis un mois. Il la surprit en train de le regarder fixement et parut un peu confus. « Ça fait un moment que je n'ai pas eu de repas fait maison », offrit-il comme explication.
Ses joues s'empourprèrent quand elle réalisa qu'il l'avait surprise en train de le fixer. Encore. Sauf que cette fois, ce n'était pas à travers le confort d'un objectif. C'était face à face. Elle se concentra sur son petit-déjeuner, baissant la tête pour cacher la chaleur de ses joues. « Ils font vraiment un bon petit-déjeuner ici. »
Ils mangèrent en silence. Puis : « Alors, combien de temps avez-vous l'intention de rester dans les parages ? »
Il posa la question avec désinvolture, mais elle eut l'impression qu'elle était lourde de sens. « Je ne sais pas vraiment. Juste le temps qu'il me faudra pour réunir de bonnes photos pour mon portfolio. Ensuite, je trouverai un autre endroit et j'irai là-bas. »
Elle avait pris tous ses congés annuels pour se consacrer à son rêve de devenir photographe de voyage. C'était sa passion. Un mois pour prendre autant de photos dans autant d'endroits que possible. Ce serait mieux que les week-ends auxquels elle était limitée. Elle ne voulait pas retourner à son travail ennuyeux dans son bureau terne plus longtemps que nécessaire.
Elle avait un mois pour créer quelque chose d'extraordinaire.
Un mois pour changer sa vie.
Elle appuya son pied contre l'étui de l'appareil photo à ses pieds. Cela la détendait.
— Portfolio ? Il la ramena au présent.
Eden fit une pause. Encore une fois, la question était désinvolte, mais il la fixait d'un regard qui lui disait qu'il écoutait attentivement. « J'essaie de décrocher un emploi de photographe. »
— C'est ce que vous faites actuellement ?
— Je travaille dans l'informatique. Dans le secteur financier.
— Ça a l'air—
—totalement ennuyeux. Soyons francs, c'est sécurisant. Je veux plus. J'ai toujours voulu être photographe, alors je me suis donné du temps pour constituer un portfolio. Et me voilà. Bien que personne ne soit au courant de mes projets. Mes parents feraient une crise. Pour eux, si quelque chose n'augmente pas mes perspectives financières, alors ça ne vaut pas la peine d'y consacrer du temps. Et comme si cela ne suffisait pas, s'ils me voyaient discuter avec un homme qui ressemble à Adam, ils seraient hystériques. Pas du tout convenable, dirait ma mère. Si un homme n'a pas fait l'Université de Melbourne et n'est pas directeur financier d'une banque internationale avant l'âge de trente ans, alors il n'est pas convenable.
Adam serait définitivement hors de la liste de sa mère.
C'est peut-être ce qui le rendait — rafraîchissant. Suffisamment pour l'inciter à parler de ses projets en tout cas. Peut-être était-ce pour cela qu'elle se surprenait à vouloir lui parler davantage. Qu'elle avait commencé à parler en premier lieu. Dieu savait que les hommes de son travail n'auraient pas le moindre intérêt pour ses projets. Si ça ne concernait pas l'accroissement d'un portefeuille et la quantité d'argent que vous aviez en banque, alors ça ne valait pas la peine d'en parler.
— Depuis combien de temps photographiez-vous dans le coin ? Encore un regard intense.
Le temps qu'il lui a fallu pour le photographier dans un moment privé. Son visage s'empourpra. « Euh. Pas longtemps. Juste hier. » Elle lui jeta un coup d'œil et fut instantanément piégée par son regard.
— J'aimerais beaucoup voir vos photos, dit-il.
Après les avoir téléchargées sur son ordinateur, elle les avait supprimées de la carte mémoire de son appareil photo. Elle avait passé des heures à parcourir les photos, consacrant la plupart du temps à l'étudier lui plutôt que les rosellas qu'elle poursuivait.
— Je... les ai supprimées.
Elle avait séparé les photos de lui dans leur propre dossier.
Elle poussa ses œufs brouillés autour de son assiette. Elle devait avouer la vérité. Personne ne méritait ce genre d'intrusion, même si c'était en quelque sorte un accident. La première était peut-être un accident, mais les autres que tu as prises ne l'étaient pas, Eden. Elle s'éclaircit la gorge, ignorant sa voix intérieure trop critique. « Celle de vous. Je... je suis vraiment désolée. Je ne voulais pas être indiscrète. Vous vous trouviez justement en train de nager, et je vous ai photographié par hasard. Je suivais des rosellas, voyez-vous, et je suis tombée sur vous, dans cette vallée et —
— Des rosellas ?
— J'avais pris quelques clichés et ils s'envolaient sans cesse. Je voulais juste les capturer au bon moment.
— Et à la place, vous m'avez capturé, moi.
Elle ne savait pas quoi dire, le regardant fixement en se mordant la lèvre. « Je ne voulais vraiment pas. »
— Désolé de ne pas être aussi photogénique que ces oiseaux. Ils sont difficiles à battre.
Son regard s'adoucit.
Les oiseaux étaient attirants, mais loin d'être aussi bouleversants que lui. Elle réalisa qu'elle le fixait bouche bée et ferma la bouche, à présent essoufflée. « Alors, pourquoi êtes-vous ici ? » parvint-elle à dire.
— Pardon ? Il s'arrêta au-dessus de sa tasse de café, les sourcils froncés.
— Ici, au Magnolia Inn ? Je veux dire, ça semble être une coïncidence que vous soyez ici au même moment où je suis rentrée hier soir. C'était comme si... Comme s'il l'avait attendue. Elle fronça les sourcils tandis que cette idée lui venait à l'esprit. Mais pourquoi ?
— Oh. Je... ne pouvais pas rester où j'étais. Infestation d'insectes.
C'était à son tour de le dévisager. « Des insectes ? »
— Oui. Dans ma... maison. J'ai dû partir. Fumigation.
— Vraiment ?
— Pas ici. De Bonnie Doon.
— Alors comment se fait-il que vous ayez voyagé jusqu'ici ? Il y avait sûrement un autre endroit où loger près de chez vous.
— Je... travaille à proximité, dit-il. Il avait soudainement perdu la chaleur de son regard, et la nouvelle expression dans ses yeux le vieillissait au-delà de son âge. Comme s'il avait trop vu, expérimenté toutes les mauvaises choses que la vie avait à offrir et en avait souffert. C'était la douleur qu'elle y voyait qu'elle voulait apaiser. Elle tendit la main à travers la table, toucha ses doigts avant même d'y penser.
Un vrombissement assourdissant retentit sur la route à l'extérieur de leur fenêtre. Il retira sa main, sursauta dans son siège, les yeux s'élargissant légèrement. Il se tourna pour regarder la vingtaine de motos se dirigeant vers le centre-ville et sa bouche se durcit. Pendant qu'il se retournait, elle mit ses mains sur ses genoux. Il les fixa jusqu'à ce qu'elles aient toutes passé. Il lui fit face, son expression vacillant un moment, puis le mur remplaça l'aperçu qu'elle avait eu.
— Je dois y aller, dit-il sèchement.
— Des amis à vous ? demanda-t-elle.
— Pas vraiment. Adam ajusta sa veste sur ses épaules, ramassa son casque du sol et se dirigea vers la porte d'entrée. Il s'arrêta en l'ouvrant, se retourna vers elle, de la confusion dans les yeux. « J'aimerais voir vos photographies. Pas à cause d'hier, mais simplement parce que j'aimerais voir les choses comme vous les voyez. »
Puis il était parti. Une moto démarra et elle l'aperçut s'éloigner à travers la fenêtre. Il avait fière allure sur sa moto. Ça lui allait bien. C'était une machine d'un noir mat avec des détails chromés brillants, rien de fantaisiste, mais le moteur devait tourner comme de la soie et il faudrait la démonter pour voir ce qu'il avait fait au moteur pour le rendre si doux. Le bruit du moteur vrombissant disparut alors qu'il roulait vers la ville.
Il n'y avait aucun sens à tirer de lui. La seule chose certaine était qu'Eden était absolument curieuse à son sujet. Il était une énigme et avait éveillé son imagination la plus profonde. Elle ne s'était jamais sentie aussi vivante et ce n'était que le deuxième jour de son aventure. Elle s'était tellement ennuyée pendant si longtemps que son cerveau s'était engourdi – elle était désespérée de changement.
Eden n'avait pas du tout expérimenté la vie ; elle savait qu'il en avait trop vécu. Il était tourmenté par des démons qui hantaient ses yeux, mais pas tout le temps. Quand il se permettait de se détendre et d'oublier, elle voyait le vrai lui, enfoui et caché. Eden voulait en savoir tellement plus sur lui, mais elle ne savait pas si elle aurait le courage d'essayer de le découvrir.






  
  Chapitre Quatre


—J étais inquiet. Vous n'avez pas donné signe de vie depuis deux jours, inspecteur. Vous vous souvenez que vous faites partie d'une équipe, n'est-ce pas ? C'était son contrôleur, Gary Lee. Son lien ténu entre le monde qui était devenu sa réalité et le reste de la brigade spéciale de police.—Je suis sur une piste. Rien à signaler. Et ne vous inquiétez pas. Je peux me débrouiller tout seul. Adam avait ignoré les appels de Gary pendant deux jours, mais il avait estimé qu'il était temps de faire son rapport maintenant qu'il disposait d'un rare moment de solitude. Sa cible venait d'entrer dans le pub Mansfield et il s'apprêtait à établir le contact. Il lui avait fallu du temps pour s'infiltrer dans ce gang, gagnant leur confiance en commençant par le bas de l'échelle, et des mois d'opérations secrètes à Melbourne. Il avait besoin de temps maintenant qu'il avait réussi à grimper jusqu'au sommet du gang, et ce sans distraction. 
Un visage espiègle au menton pointu, aux lèvres pulpeuses et rosées et aux yeux bruns lumineux apparut dans son esprit, le prenant par surprise. Exactement le genre de distraction qu'il ne pouvait pas se permettre. Il chassa l'image mentale d'Eden compte tenu de ce qu'il s'apprêtait à faire.
—Je sais que vous pouvez vous débrouiller seul, Adam, mais vous êtes mon seul contact là-bas. Je ne peux pas vous laisser disparaître sans nouvelles, sinon toute cette affaire sera une perte de temps colossale, dit Gary.
Adam se frotta les yeux, sentant une migraine poindre. —Je n'ai pas passé tout ce temps sous couverture pour regarder tout partir en fumée non plus.
Récemment, les frontières s'étaient brouillées. Il faisait des choses pour lesquelles il arrêterait normalement des gens sans hésiter. Au début, il avait eu du mal à dormir après avoir fait ce qu'il avait fait. Maintenant, il n'y pensait presque plus. C'était devenu une seconde nature. Le problème, c'est qu'il ne savait pas s'il pourrait arrêter d'être la personne qu'il prétendait être quand cette opération serait terminée.
Il y eut un silence. —Des nouvelles informations ?
—Clint vient d'arriver en ville avec le reste de l'équipe. La plupart, je les reconnais, quelques nouveaux visages. J'étais sur le point de les retrouver autour d'une bière.
—À neuf heures et demie du matin ?
—Ce ne sont pas des gens normaux. Ils boiront à n'importe quelle heure de la journée et vous feront rouler sous la table au passage. Ne vous inquiétez pas. J'ai pris mon petit-déjeuner. Je tiendrai le coup. Il fit une pause, se demandant s'il devait parler d'Eden à Gary.
—Je sais que vous me cachez quelque chose. Allez, dites-moi, dit Gary.
—Il y a un nouveau développement, mais je ne suis pas sûr qu'elle constitue une piste ou non. Son instinct lui disait qu'elle était innocente, mais la vérité, c'est qu'il était tellement perturbé qu'il ne savait pas s'il pouvait faire confiance à son jugement.
—Qu'est-ce qui vous fait penser qu'elle pourrait être suspecte ?
—Je l'ai vue sur la montagne hier. Elle a un bon appareil photo et un excellent œil. Elle est apparue de nulle part. Je ne sais pas ce qu'elle mijote.
—Suivez toutes les pistes. Vous y êtes presque, Adam. Tenez bon. Je veux que vous restiez vigilant, ne laissez rien vous échapper. Vous comprenez ?
—Compris, dit Adam. Il était réticent à poursuivre Eden comme suspecte. Ce n'était pas dans sa nature. L'idée de son innocence était un pur réconfort. Il travaillait dur pour étouffer l'envie séduisante de la rechercher dans l'obscurité qui était devenue sa vie. Elle était tout simplement trop innocente. Trop naïve. Trop pure.
Mais une piste restait une piste, et il avait travaillé trop dur pour ne pas aller au bout des choses. Peut-être était-ce le manque de confiance qu'il avait soigneusement cultivé, les ténèbres en lui qui refusaient simplement de croire que quiconque pouvait être innocent, ou peut-être qu'il n'avait plus la force de lutter contre la tentation. Peut-être, juste peut-être, que Dieu lui vienne en aide, peut-être qu'il n'en avait tout simplement plus envie.
—Signalez-vous ce soir, ou si vous avez d'autres développements, appelez-moi immédiatement. Nous devons noter tout. On arrive à la phase cruciale maintenant, dit Gary.
—Compris. Adam raccrocha, glissa le téléphone dans sa poche arrière et se dirigea vers le pub. Une voix bruyante hurla de l'intérieur et Adam grimaça intérieurement. En ouvrant la porte et en posant son regard sur le visage buriné et les bras tatoués de Clint Walker, il pensa à l'innocence, à la pureté et à des yeux bruns sensuels qui contenaient tout l'émerveillement qu'il avait oublié.
* * *
Le téléphone d'Eden sonna. Elle vérifia le numéro. Sa mère. Elle ne lui avait pas parlé depuis quelques jours. Si elle ne répondait pas maintenant, elle devrait la rappeler plus tard. Elle appuya sur le bouton vert. —Salut, maman.
—Je me demandais où tu étais.
—C'est très chargé ici. Beaucoup de... séances. Tu sais comment c'est quand les gens commencent à parler. Parfois, on ne peut pas les arrêter, dit Eden. Si cela avait été vrai, elle se serait déjà cogné la tête contre un mur depuis longtemps.
—Ça a l'air passionnant. De quoi ont-ils parlé ?
—Oh... euh... beaucoup de discussions ont porté sur la crise financière et son impact sur notre secteur. Ennuyeux à mourir.
—Oui, et il y a bien plus de choses non dites que les gens ne le savent, tu sais. La Grèce ferait mieux de remettre de l'ordre dans son économie, sinon il y aura une nouvelle chute du marché. Tu peux me croire.
—Oui, maman.
La mère d'Eden fit une pause. —Des personnes intéressantes là-bas ? demanda-t-elle, feignant l'indifférence.
Eden savait où elle voulait en venir. —Personne que tu connais, maman. Je dois te laisser. Il y a une conférence sur les indices boursiers et ils y vont maintenant.
—Regarde sa montre. S'il peut l'acheter chez Kmart, ne lui parle pas.
— Au revoir, maman.
Eden raccrocha et soupira. Elle avait besoin de s'amuser. Mais pas de la façon dont sa mère le suggérait.
Une journée passée à prendre des photos en ville, à explorer les boutiques et à discuter avec les commerçants l'avait occupée et avait rempli son appareil. Elle avait fini par se rendre au Produce Store comme Adam l'avait suggéré, photographiant la gamme éclectique d'articles sur les étagères et savourant un agréable goûter composé de café et de scones faits maison accompagnés de confiture de fraises cultivées localement. Délicieux. Elle se lécha les doigts, s'installa confortablement dans son fauteuil et parcourut les images qu'elle avait prises ce jour-là.
C'était une excellente suggestion. Surtout venant d'un homme qui semblait préférer passer la journée dans un bar plutôt que dans un endroit comme celui-ci. Qu'il en connaisse même l'existence était étonnant. Adam était un véritable mélange de personnalités, l'une prenant le dessus avant qu'une autre ne s'immisce inconsciemment. C'était comme si Adam ne savait pas qui il était.
Il avait joué avec son esprit toute la journée, s'y glissant alors qu'elle se concentrait sur la préparation d'un cliché. Elle ne savait pas trop quoi penser de lui, sauf qu'elle se surprenait à fixer le vide lorsqu'il s'insinuait dans son esprit. Comme à l'instant.
Cela ne s'était jamais produit avec les quelques hommes qu'elle avait fréquentés auparavant. Sans l'approbation de sa mère, les relations dépassaient rarement le troisième rendez-vous. Elle n'était pas innocente, mais ses relations précédentes s'étaient naturellement essoufflées sans trop de douleur des deux côtés.
Mais en même temps, elle n'avait jamais fréquenté quelqu'un comme Adam Blackstone.
Elle se secoua mentalement et se concentra sur l'appareil photo posé sur ses genoux. Elle était satisfaite des clichés qu'elle avait pris et en supprima quelques-uns qui étaient flous ou qui ne correspondaient pas tout à fait à ce qu'elle recherchait, libérant ainsi de l'espace sur la carte mémoire.
— Êtes-vous prête à me montrer vos photographies maintenant ? murmura une voix masculine mielleuse. Un souffle chaud caressa son cou.
Elle frissonna et se retourna, surprise. — Comment faites-vous pour me trouver à chaque fois ? laissa-t-elle échapper.
Sa bouche s'étira en un sourire autodépréciatif. — J'ai un don.
Il prit place sur le siège en face d'elle. — Puis-je ?
Il était vêtu d'un cuir de motard éclaboussé de boue et sentait la fraîcheur hivernale. Il posa son casque par terre, avec ses gants. Malgré elle, son regard se porta sur son poignet. Montre noire, sans marque. Elle leva intérieurement les yeux au ciel et reporta son attention sur son visage. Il passa ses mains dans ses cheveux, les ébouriffant en un désordre hirsute. Ce look lui allait bien, le rendait un peu plus détendu. Elle remarqua que certains clients du café le regardaient. Il avait l'air déplacé ici. Mais cela lui plaisait.
— Vous avez l'air fatigué, dit-elle.
Il la regarda, surpris. — Vous l'avez remarqué ?
— J'ai bon œil. Vous savez, en tant que photographe. Je remarque les choses.
Elle sourit.
Un froncement de sourcils marqua son front. Il fit une pause, l'étudiant, réfléchissant.
Il la regardait de trop près. Elle bougea, prenant son étui d'appareil photo. — En fait, j'étais sur le point de partir.
Il tendit le bras à travers la table, saisit sa main avec la sienne. — Non. S'il vous plaît. Ne partez pas.
Il semblait si désolé. Si désireux que quelqu'un reste simplement pour parler. Elle ne put se résoudre à refuser. Il retira sa main, mais elle sentait encore ses doigts sur les siens. Chaleureux là où il l'avait touchée.
Elle se réinstalla lentement dans son fauteuil.
— Racontez-moi ce que vous avez fait aujourd'hui.
Il le dit doucement, mais c'était une affirmation, pas une question. Il s'attendait à ce qu'on le lui dise, comme s'il avait besoin de le savoir pour une raison quelconque.
Elle rassembla ses pensées confuses. — Eh bien, j'ai suivi votre suggestion et je suis venue ici pour prendre des photos. J'en suis contente. Elles sont intéressantes. Celui qui arrange tout ça est plutôt doué dans ce qu'il fait. C'est tellement attrayant.
— Très.
Elle lui jeta un coup d'œil, son regard croisant le sien, et elle se noya dans un puits sans fond de bleu ciel. Son estomac palpita, une légère sensation plumeuse qui remonta dans sa poitrine. Elle ne pouvait plus bouger, entièrement consumée par son regard.
— Et j'ai... euh... trouvé quelques autres boutiques pour prendre des photos...
Elle baissa les yeux vers la table, se détachant. Respire, se dit-elle. Respire simplement.
— Venez avec moi.
Une fois de plus, il la laissa sans voix. — Pardon ? réussit-elle à dire.
— Je connais un superbe point de vue. Prenez votre appareil photo et je vous y emmènerai.
Eden mordilla sa lèvre inférieure entre ses dents. Bien qu'elle eût l'impression de le connaître depuis toujours, le fait est qu'elle ne l'avait rencontré que la veille. Mais c'était sa nouvelle résolution de prendre des risques. Une promesse qu'elle s'était faite à elle-même et qui ne pouvait être rompue. C'était pour cela qu'elle était ici. Pour changer sa vie, passer de quelque chose que ses parents choisiraient pour elle à quelque chose qu'elle attendrait avec impatience chaque jour.
— Je vous promets que ça en vaudra la peine. Je vous ramènerai avant la nuit.
C'est la profondeur de son regard qui cimenta sa décision. Sous son aspect rugueux se trouvait une veine d'honnêteté ouverte. Mais plus encore : il était expérimenté, avait connu tant d'aspects de la vie alors qu'elle avait passé la majeure partie de ces cinq dernières années à étudier l'intérieur d'un bureau et elle avait oublié depuis longtemps si elle y avait jamais trouvé du plaisir. Il lui demandait quelque chose et bien qu'elle ne sût pas quoi, elle était prête pour le changement. Elle en avait assez de vivre sous les contraintes constantes de ses parents. C'était pour cela qu'elle était venue.
Elle prit son sac d'appareil photo et en plaça la bandoulière sur son épaule. — D'accord. Je m'en remets à vous.
***
Il savait qu'Eden ne s'attendait pas à ce que « s'en remettre à lui » signifie monter à l'arrière de sa moto tout-terrain et emprunter un chemin de terre accidenté à travers les montagnes. Mais c'était le seul sentier qu'il connaissait qui offrait cette vue sur la vallée. Ce serait un moment en or, capturer le lac Eildon au coucher du soleil. Parfait pour qu'elle le photographie. De plus, c'était l'excuse parfaite pour passer du temps avec elle.
Ensuite, il pourrait l'éliminer comme suspecte et poursuivre son opération. Cette diversion devrait prendre fin, aussi plaisante soit-elle. Mais plus tard.
Il arriva à une bifurcation. La route de gauche descendait en serpentant. À droite se trouvait une montée raide. Cette partie du sentier était peu utilisée et plus envahie par la végétation que la fourche inférieure, mais il l'avait vérifiée et savait qu'il y avait une vue décente au sommet.
— Accrochez-vous !
Ses doigts s'enfoncèrent dans sa veste de cuir. Il aimait cette sensation. Le contact humain. Il avait oublié que faire cavalier seul signifiait aussi l'absence de contact physique. Du moins, pas du genre agréable.
Non pas qu'il en ait eu beaucoup, même enfant. Au bout d'un moment, ses mères d'accueil avaient cessé de le serrer dans leurs bras. C'est quand il avait douze ans et qu'il avait été placé dans sa troisième famille qu'il avait compris qu'il ne devait pas s'y attendre. Pas quelqu'un comme lui. Il avait appris très tôt que rester seul était bien plus facile, même au prix de l'affection physique. Ça faisait moins mal à long terme.
Il rétrograda, accéléra et la moto répondit par une poussée supplémentaire en entamant l'ascension. Il évita la grande fissure irrégulière qui divisait la piste en deux moitiés accidentées et contourna un gros rocher qui dépassait sur le chemin. Les eucalyptus défilaient en un flou des deux côtés. Des brindilles basses effleuraient sa veste. Avec une précision calculée, il rétrograda à nouveau, donna un coup d'accélérateur et évita les graviers épars.
Eden se blottissait contre son dos. Sa prise sur sa taille se resserra tandis qu'elle l'enlaçait. Son menton reposait sur son épaule. Elle s'accrochait fermement, mais n'était pas tendue comme il aurait pu s'y attendre. Qu'elle n'ait pas peur était une agréable surprise. Qu'elle le tienne si près était une expérience plaisante. Une qu'il n'avait pas imaginé être si... agréable.
La montée s'aplanit. Il arrêta la moto et coupa le moteur. D'ici, la vue était spectaculaire. Il attendit qu'Eden soit descendue avant d'enlever son casque et de poser la moto sur sa béquille.
— C'est si calme ! Le visage d'Eden était rosé, ses yeux pétillaient. — Et cette vue ! On peut sentir la différence. L'air est tellement frais ici.
Elle sourit et il en fut ébloui. Elle l'avait pris au dépourvu et il était captivé par l'excitation et la joie pure qu'il voyait sur son visage. Il y avait une honnêteté et une confiance totales dans ce regard, et il dut cligner des yeux pour s'assurer qu'il ne l'avait pas imaginé. Il n'avait pas vu beaucoup d'honnêteté récemment et il lui fallut un moment pour se rappeler que les personnes qu'il avait côtoyées ces derniers mois n'étaient pas ce qu'on pourrait appeler un groupe de gens « ordinaires ».
Il s'éclaircit la gorge et regarda le lac Eildon. Sous le faible soleil d'hiver, l'eau brillait comme de l'acier terni. Une brise vive agitait l'eau, rendant la surface rugueuse par endroits. C'était le miroir parfait des montagnes qui encadraient les bords du lac.
Remontant le flanc de la montagne, un anneau de terre sèche entourait le lac, bordé par une brousse dense. De là, les bleus-verts continuaient à tapisser les montagnes dans une vaste gamme d'eucalyptus, d'acacias et d'autres espèces indigènes.
Eden sortit son appareil photo de son sac à dos et lui offrit un autre sourire éblouissant. — Merci beaucoup de m'avoir amenée ici. Je ne vois pas où je pourrais avoir une meilleure vue du lac.
Elle déplia les pieds de son trépied, sélectionna l'un des nombreux objectifs soigneusement rangés dans son sac à dos spécialisé et installa son matériel au bord du chemin. Elle prit quelques photographies, marchant le long du sentier pour changer de perspective.
Elle enregistrait ce qu'elle voyait avec précision et soin, prenant le temps d'organiser ses prises, réglant et ajustant son appareil. Bien qu'elle travaillait, elle s'amusait. Elle était douée.
Incapable de rester à l'écart, il s'approcha d'elle, regardant comment elle modifiait les réglages. Il se rapprocha pour voir ce qu'elle faisait. — Ça fait quoi, ça ? Il désigna un bouton sur l'appareil.
— Ceci change la vitesse d'obturation. J'essaie d'obtenir une photo plus claire pour que la lumière du soleil qui se reflète sur l'eau semble briller. Elle termina ses ajustements et appuya sur le déclencheur. L'image apparut sur l'écran à l'arrière de l'appareil. Pour son œil novice, c'était remarquable. C'était définitivement quelque chose qu'un photographe amateur ne pourrait pas réaliser. Elle était dans la ligue professionnelle.
— Wow. C'est incroyable.
— Merci.
— Non. Vraiment. Je le pense. Tu es douée.
Elle le regarda. Sa bouche se tordit en un sourire asymétrique. — J'espère juste que c'est assez bon pour un magazine. J'ai juste besoin de me faire remarquer. Je peux faire le travail. Il me faut ma chance. C'est tout.
— Si tes autres photos sont aussi bonnes que celles-ci, tu arriveras là où tu veux aller. J'ai une confiance totale que tu y parviendras.
Ses sourcils se froncèrent et le sourire disparut de ses lèvres. — Tu le penses vraiment ?
Elle voulait de l'honnêteté. Quelque chose qu'il n'avait pas l'habitude de donner. Il ne savait pas par où commencer. Il opta pour le non-engagement. — Tu es aussi bonne que d'autres photographes que j'ai vus.
Il voulait dire quelque chose d'encourageant, quelque chose qui la rendrait excitée et pleine d'anticipation comme elle l'était une seconde auparavant, mais rien ne lui vint à l'esprit. Il sut avec un sentiment de malaise qu'il avait tout faux.
Elle réussit un petit sourire. — Il y a un espace dégagé là-bas. Ça semble être un bon endroit pour prendre une photo panoramique.
Elle souleva le trépied et en posa les pieds sur son épaule. Adam ramassa son sac, mais elle le lui reprit.
Sa main retomba vide le long de son corps. — Montre-moi le chemin.
Elle se dirigea vers un endroit sur le versant abrupt de la montagne qui lui fit se demander si c'était une bonne idée de la laisser choisir l'emplacement, mais quand elle posa son matériel sur le sol, il était clair qu'elle savait ce qu'elle cherchait. C'était une perspective unique, sans branches en surplomb pour nuire à la vue fabuleuse.
Il s'allongea sur le sol, heureux de la regarder travailler. Ses mouvements étaient résolus et précis. Elle était pleinement engagée dans sa tâche, perdue dans son travail. Il s'appuya sur un coude et laissa son regard parcourir son corps.
La bonté inhérente en elle était un tonique. Si différente des femmes et de nombreux hommes qu'il avait appris à connaître et qu'il avait commencé à croire normaux.
Il connaissait ce genre de personnes. Les comprenait. Mais il avait dû survivre seul dès son plus jeune âge et savoir lire les gens avait été un grand avantage. Il n'avait pas réalisé jusqu'à très récemment que la vie pouvait être bien meilleure s'il n'avait pas à comprendre comment fonctionnaient les gens.
Surtout les mauvais. Ils avaient une façon insidieuse de tisser leur morale dans votre âme.
Il se demanda s'il pourrait ternir Eden de cette façon. Elle était la seule chose lumineuse qu'il avait rencontrée depuis si longtemps. Durant le peu de temps qu'il allait passer avec elle, il espérait qu'elle ne le verrait pas vraiment pour ce qu'il était réellement. Qu'elle ne remarquerait pas l'obscurité, l'humidité et la morosité qui le rongeaient de l'intérieur.
Non, il ne voulait pas mettre fin à son temps avec elle. Mais il savait qu'il le devait. Ce genre de lumière serait certainement étouffé par son type d'obscurité.
Eden se débarrassa de son lourd manteau noir et le jeta sans se soucier de l'endroit où il atterrissait. Le pull qu'elle portait épousait parfaitement ses formes, soulignant une poitrine généreuse et arrondie, une taille étroite qui menait au doux renflement de ses hanches et à ses cuisses toniques. Contrastant avec le noir austère de ses vêtements, sa peau était d'une porcelaine parfaite et immaculée. À cet instant, elle le regarda et sourit. Ses lèvres pulpeuses se soulevèrent, illuminant son après-midi.
Il faillit répondre avant qu'elle ne reporte son attention sur son appareil photo.
***
Adam bondit sur ses pieds et avait déjà grimpé à mi-hauteur du flanc de la montagne avant qu'Eden n'enregistre le bruit des moteurs. Elle le regarda marcher vers plusieurs motos tout-terrain qui s'arrêtaient sur le chemin au-dessus. L'un des motards descendit de son engin. Il s'approcha d'Adam et retira son casque. Eden s'empara de son appareil photo.
Cet homme incarnait la dureté. Il était chauve et sa peau était souillée de tatouages noirs et verts flous qui partaient de son cou jusqu'à ses avant-bras. Son visage était marqué de cicatrices d'acné et plusieurs anneaux argentés perçaient son oreille gauche. Il portait un t-shirt AC/DC noir délavé et un jean graisseux. C'était le genre d'homme qu'Eden éviterait en traversant la rue.
Pourtant, son portfolio l'appelait. Elle avait des paysages. Elle avait besoin de plus de portraits et elle ne croisait jamais ce genre de personnes. Jamais. C'était une opportunité unique. Et elle était là pour saisir des opportunités.
Elle leva lentement l'appareil jusqu'à son œil pour éviter d'attirer l'attention sur elle. Le visage de cet homme racontait toute une histoire. Une histoire qui la démarquerait des milliers d'autres photographes talentueux à la recherche de travail.
Elle prit quelques photos de lui et des autres, qui restaient à califourchon sur leurs motos, observant l'interaction entre Adam et l'homme. Ils ne l'avaient pas vue. Elle était cachée d'eux par une dense végétation. C'était une occasion en or pour des portraits. Elle ajusta la mise au point, prit quelques gros plans. Il y avait un autre homme au visage intéressant, une barbe hirsute pendant sous son menton. Il tira une bouffée de sa cigarette. Elle le photographia alors que la fumée s'échappait de ses narines comme si son intérieur était en flammes.
Il y avait un homme chauve au nez plat qui arborait un rictus comme on porte un pardessus. Il avait un regard mort et observait Adam comme s'il calculait comment il pourrait l'utiliser. Un frisson remonta le long de sa colonne vertébrale. Elle n'avait jamais rencontré des hommes comme ceux-là. Pourtant, elle prit des photos de lui, hypnotisée par la malveillance qui irradiait de son corps.
Son appareil photo signala que la carte mémoire était pleine. Elle la remplaça rapidement, glissant la carte pleine dans la poche intérieure de son manteau et la remplaçant par une carte vierge. Elle prit d'autres photos des hommes, s'attardant pendant qu'Adam leur parlait. Elle pouvait dire que ce n'était pas une conversation agréable. Il semblait y avoir une sorte de désaccord.
Elle les observait, mordillant sa lèvre inférieure. Elle ne connaissait pas très bien Adam. En fait, pas du tout. Elle avait pensé qu'il prétendait peut-être être quelqu'un qu'il n'était pas, mais en le regardant ici, interagir avec ces hommes, elle n'en était plus si sûre. Il semblait parfaitement à sa place. Peut-être n'était-il pas aussi honnête qu'il l'avait laissé croire. Ou ce qu'elle avait voulu croire à son sujet.
Et elle était venue ici avec lui au milieu de la brousse, sans nulle part où fuir si les choses tournaient mal.
Il y avait de fortes chances que les choses puissent mal tourner à en juger par la façon dont la conversation semblait progresser. Elle jeta un coup d'œil sur le flanc de la montagne. C'était escarpé et brillait d'un tapis glissant de feuilles d'eucalyptus séchées. Elle était bel et bien piégée si les choses tournaient mal.
Peut-être qu'Adam était aussi sombre et dangereux qu'il en avait l'air. Les options inoffensives que sa mère avait introduites dans sa vie semblaient soudain un peu plus tentantes. Au moins, elle ne serait pas ici au milieu de la brousse sans savoir si elle allait jamais en sortir. Une chaleur picotante monta de sa poitrine et griffa le long de son cou. Au cas où on la retrouverait morte, Eden décida de prendre autant de photos de ces hommes que possible. Ce serait un indice pour son meurtre. Elle remonta la pente et une brindille craqua sous son pied.
— Hé ! Qu'est-ce qu'elle fait ?
Eden sursauta, l'appareil tombant de son œil. Son cœur martelait comme s'il essayait de s'extraire de sa poitrine. Elle démonta le trépied et rangea son matériel. Si elle devait courir, elle partirait avec son équipement. Sa poitrine se serra, mais elle força une profonde inspiration et grimpa vers eux une fois tout son matériel sur ses épaules.
— Elle va bien. Juste une photographe amateur. Je lui montre des endroits privés, si vous voyez ce que je veux dire.
Il lui fallut un moment pour réaliser que c'était Adam qui parlait. Le changement dans sa voix, la façon dont il s'exprimait, ses manières… C'était comme si elles n'étaient pas les siennes.
Sa façon de parler d'elle…
Elle s'arrêta de marcher. S'arrêta de respirer. Tout était faux.
— Elle a pris des photos de toi, Clint, dit l'un des hommes assis sur sa moto. Il jeta une cigarette à moitié terminée dans sa direction. Elle brûlait encore en roulant dans la poussière à ses pieds.
— Elle est pas mal, hein, ma jolie. Tu veux faire un tour avec moi, alors ?
— Elle a du bon matos là.
Elle serra son équipement photo contre sa poitrine et lança un regard enflammé à Adam. Elle intercepta son rapide coup d'œil de côté, mais ne reconnut pas la tension de sa mâchoire ni la rudesse dans ses yeux.
— Quoi d'autre t'as photographié par ici ? J'espère que tes jolis p'tits yeux sont pas trop curieux. C'était le chauve, Clint.
Adam se plaça sur son chemin alors que Clint s'avançait vers elle. — Elle est cool. Elle sait rien. Je l'ai vérifiée.
— Tu l'as vérifiée, hein. Ha ! Ha ! C'était celui qui avait jeté sa cigarette vers elle. Il donna un coup de coude à l'homme à côté de lui, une avidité obscène sur le visage.
Eden regarda Adam, mais il ne démentit rien. Il se contenta de fixer Clint. Clint tourna son regard vers elle. Ses petits yeux perçants la parcoururent. Son visage s'échauffa, mais elle garda son regard fixé sur lui, sachant instinctivement qu'il fallait rester forte. Que si elle montrait la moindre faiblesse, l'homme bondirait comme un grizzly affamé.
Clint parlait à Adam, mais regardait Eden, mâchant ses mots. — Faut s'assurer que tout le monde est réglo, tu comprends ?
Clint s'approcha d'elle comme s'il possédait le sol sous ses pieds. Sa main jaillit et il arracha l'appareil photo de ses mains. Elle essaya de le récupérer, mais il s'éloigna d'un pas. — Je regarde juste tes photos. J'aime la bonne photographie. Peut-être que je te réserverai pour mon mariage. Mais pour l'instant, je me sens un peu timide devant l'objectif. — Il déverrouilla le compartiment latéral, prit la carte mémoire et la mit dans sa poche. Il examina l'appareil, le tournant entre ses mains. — J'aime bien l'allure de ce truc. Ça fait un moment que je veux m'en procurer un.
Adam s'approcha de lui, prit l'appareil des mains de Clint et le remit dans celles d'Eden. Elle s'en empara, le cachant sous son manteau tout en reculant.
— Je vais chercher pour toi, mon pote. Je pourrais peut-être en avoir un à très bon prix. Du pub. Ça ne te coûtera pas un centime. — Adam lui indiqua sa moto d'un mouvement de tête. — Allons-y.
Elle trébucha derrière Adam, ne le laissant jamais s'éloigner à plus d'une distance qu'elle pouvait toucher. Elle s'assit derrière lui, s'accrochant à sa veste de ses doigts tremblants.
— Au fait. Si elle a vu des choses qu'elle n'aurait pas dû voir, dis-le-moi. Je n'ai pas besoin de te dire ce qui lui arrivera si elle va raconter des trucs sur nous, n'est-ce pas ? — Clint parlait à Adam, mais fixait Eden, ses yeux noirs étincelants.
Le moteur rugit et elle sentit le regard brûlant de Clint sur son dos même alors qu'ils disparaissaient au détour du chemin.
***
Une heure plus tard, ils s'arrêtèrent devant le B&B et Adam l'accompagna en silence jusqu'à sa porte. Il déposa soigneusement son sac à dos sur le sol. Elle lui fit face, la porte dure et inflexible contre son dos.
— Vous connaissez ces gens ? demanda-t-elle.
Il soupira. Passa ses doigts dans ses cheveux. Les pointes partaient dans tous les sens, mais ses yeux maintenaient fermement les siens. — Je... oui, mais...
Elle attendit, mais il n'y eut pas d'autres mots et au fil des instants, il ne semblait pas vouloir donner plus d'explications. Peut-être n'y en avait-il aucune qu'il puisse offrir. — Merci de m'avoir emmenée là-bas cet après-midi. — Sa voix sonnait creux. Elle déverrouilla la porte, tourna la poignée.
— Eden...
Elle se retourna. Attendit.
— Je ne savais pas qu'ils seraient là. Je ne vous aurais pas emmenée si j'avais su.
— Merci de me le dire. — Elle souleva le sac qu'il avait posé par terre.
— Je pensais que ce serait juste vous et moi.
— Oh.
Il se pencha, posa son avant-bras sur l'encadrement de la porte. — Je voulais... que ce soit juste nous deux.
Elle plongea dans ses yeux. Ils brûlaient d'une intense sincérité. — Ce n'était pas vous là-bas.
— C'est moi ici maintenant.
Il pressa sa main contre son cou. Le bout de son pouce caressa sa joue, léger comme un souffle. Si doux.
Elle étouffa un hoquet, laissa ses yeux dériver vers les siens. Les retint, hypnotisée. Il l'étudiait comme s'il voyait son âme. La vraie elle, sans tache.
Et aimait ce qu'il voyait.
Le souffle se figea dans sa gorge. Sa peau s'échauffa là où il la touchait. Jamais on ne l'avait regardée de cette façon particulière. Comme si elle était la chose la plus précieuse sur terre.
Son sac glissa au sol, échappé de ses doigts engourdis.
Ses doigts à lui s'affirmèrent sur sa mâchoire. Son pouce dériva vers sa bouche, s'arrêta au bord de ses lèvres. Ses yeux descendirent. Ses lèvres fourmillaient, sensibles. Sa bouche s'entrouvrit.
Adam se pencha si près que son souffle chaud caressait sa peau comme un second toucher. Elle dériva vers lui, perdue. Elle devait lui dire. Voulait qu'il sache comment elle le voyait.
— Je vois qui vous êtes vraiment. Vous n'êtes pas comme ces gens.
Adam se figea. Le charme se rompit et il recula, son mur fermement remis en place. — Je dois y aller. Aujourd'hui était super. Au revoir, Eden.
Il descendit le couloir sans se retourner. Sa porte se referma derrière lui avec finalité, la laissant se demander ce qui n'avait pas marché.
***
Il s'appuya contre le bois lisse, passa ses mains sur son visage, avala une respiration saccadée. Si elle n'avait pas parlé, il l'aurait embrassée. Comme il le voulait. C'était une douleur physique, son besoin, un vide creux qui frappait au milieu de sa poitrine.
Elle était la seule chose lumineuse autour de lui maintenant, une tentation éclatante dans l'obscurité et il ne pouvait résister. Il la ternirait. Elle était pureté, honnêteté sans fard, confiance et tout ce qui était bon dont il avait oublié l'existence.
Jusqu'à ce qu'elle le lui rappelle. Lui montre ce qu'il était devenu. Ce qu'il s'était laissé devenir.
Elle méritait plus. Elle aurait besoin de plus que ce qu'il pourrait rassembler. Il était une coquille vivant dans un monde où le mal l'emportait sur tout bien.
Un monde dans lequel il l'entraînerait.
Il se débarrassa de sa veste en cuir et la jeta sur le lit, puis se dirigea vers la salle de bain, abandonnant ses vêtements sur le sol. Il les poussa du pied dans un coin. Il avait besoin d'une longue douche chaude, suivie d'une longue douche froide, avant de pouvoir affronter ce qui devait être fait ce soir.
Si Eden voyait à travers sa façade, les autres le feraient aussi. Il était trop différent près d'elle et il ne voulait pas qu'elle soit mêlée au gang.
Le dégoût laissa un goût infect dans sa bouche. Tout ce qu'il voulait, c'était aller au lit et rêver d'Eden, mais il ne pouvait s'accorder ce plaisir. Il devrait mettre les choses au clair avec Clint à propos d'Eden. Clint était un type malin. Il avait vu Eden et pourrait en conclure qu'elle était là pour lui causer des problèmes. Il ne pouvait pas laisser Clint attraper Eden toute seule. Clint était imprévisible. Impossible de dire jusqu'où il irait s'il se sentait menacé. Adam devait s'assurer qu'Eden serait en sécurité. Il s'assurerait que cette fois, un fragment de bien l'emporterait sur le mal.






  
  Chapitre Cinq


Il était encore tôt lorsqu'Adam entra d'un pas décidé dans la salle du petit-déjeuner vide. La pièce semblait creuse sans Eden pour lever les yeux et lui sourire. Bien qu'un faible soleil d'hiver pénètre par la fenêtre ouverte, il n'y avait aucune chaleur. 
Il passa ses doigts sur sa barbe naissante. Sentit le picotement et entendit le bruit râpeux que ce geste produisait. Il s'était levé plus tôt que nécessaire, juste pour lui dire au revoir. Il avait voulu partager un dernier matin, un dernier repas avec elle avant de disparaître et de la laisser à une vie heureuse.
Il était quatre heures du matin quand il était rentré du pub où Clint et sa bande se trouvaient. Ça ne s'était pas bien passé. Clint était obsédé par Eden. Il n'avait pas abandonné l'idée qu'elle avait vu quelque chose qu'il ne voulait pas qu'elle, ou n'importe qui d'autre, voie. Cela confirmait les soupçons d'Adam qu'il se passait quelque chose là-haut, mais tant qu'il n'aurait pas éloigné Eden du tableau et de cet endroit, elle resterait une cible. C'était quelque chose qu'il ne permettrait jamais.
Clint était imprévisible. Impossible de savoir ce qu'il pourrait lui faire. Adam avait prévu de la retrouver au petit-déjeuner, de la faire sortir de la ville et ce serait fini.
Seulement, elle n'était pas là.
Il se dirigea vers la cuisine.
— Vous n'êtes pas autorisé à entrer ici, dit M. Williams en tournant vers lui un regard agacé depuis sa place devant la cuisinière. Adam sentit son dégoût et ne pouvait pas lui en vouloir. Il avait généralement l'air négligé, et trois heures de sommeil n'arrangeaient rien.
— Où est-elle ?
M. Williams se retourna vers les œufs dans la poêle pour les retourner. — Pas ici.
— Je vois bien. Est-elle partie ou va-t-elle venir prendre son petit-déjeuner ? Adam laissa la porte se refermer derrière lui. M. Williams s'agita, mal à l'aise, devant la cuisinière.
— Partie.
Adam ravala son agacement. Il était clair que l'homme se méfiait de lui et obtenir des réponses allait être comme déplacer une montagne. — Elle vous a dit où ?
Le silence signifiait généralement oui. Une colère rapide et intense le fit avancer d'un pas assuré sur le linoléum pour saisir le vieil homme par le col. Il plaqua M. Williams contre le plan de travail et approcha son visage. — Dites-moi où elle est allée.
M. Williams déglutit péniblement, les yeux grands ouverts, montrant sa peur. Le dégoût de lui-même fit qu'Adam le relâcha instantanément. Il recula, passant ses mains dans ses cheveux, sentant les mèches glisser contre ses paumes. Cette réaction était venue de nulle part, soudaine et violente. Il avait agi avant d'avoir eu la chance de se contrôler. Agir ainsi était devenu si naturel que c'était une partie de lui. Il était comme eux. Comme il avait été facile de faire cette ultime descente aux enfers.
La répulsion lui laissa un goût amer dans la bouche.
— Vous n'avez rien à faire avec une femme comme elle. Si vous voulez mon avis, vous la laisserez tranquille.
D'accord. Mais pas avant d'avoir assuré sa sécurité. Avec Clint en liberté, elle serait une cible. — Je... dites-moi juste.
— Elle est partie et c'est tout ce que vous avez besoin de savoir. Et à partir d'aujourd'hui, votre chambre n'est plus disponible. Le départ est à dix heures. Je serai à votre porte à neuf heures trente pour régler votre note.
Adam soupira. Il était évident qu'il n'avançait pas. — Ce n'est pas ce que vous pensez. Tenez, regardez ça. Il sortit son badge de police d'une poche cachée dans sa veste et le montra à M. Williams, expliquant les circonstances aussi brièvement que possible. Ce n'était pas quelque chose qu'il voulait faire – en fait, il enfreignait une règle cardinale – mais il était désespéré.
— Eh bien, je suis désolé de m'être fait une mauvaise impression de vous, dit M. Williams. Tout son comportement exprimait le soulagement.
— Je sais que je n'ai pas l'air d'un flic. Désolé d'avoir été brusque avec vous. Maintenant, s'il vous plaît, dites-moi où elle est. C'est urgent.
— Elle est montée au refuge Craig's Hut pour la journée. Elle a dit qu'elle ne reviendrait pas avant le coucher du soleil. C'est un long chemin jusqu'à là-haut.
Et isolé aussi. À cette période de l'année, peu de gens s'y aventuraient. — Je dois y aller.
— Attendez ! M. Williams sortit une glacière d'un placard et la remplit de nourriture. — Prenez ceci. Au cas où.
Adam la prit, fit un rapide signe de tête à l'homme et quitta la ville aussi vite qu'il le put.
Deux heures plus tard, il aperçut sa voiture garée à l'intersection de Clear Hills Track. La route était fermée aux voitures à cette période de l'année, donc elle avait dû faire le reste du chemin à pied. Bien que le soleil brillât intensément, les prévisions étaient mauvaises et de lourds nuages gris avaient commencé à s'amonceler, obscurcissant le bleu pur du ciel.
Il était content d'avoir sa moto pour dévorer la piste.
***
Il faisait du vent et froid, et ses doigts étaient gelés, mais cela ne suffisait pas à l'empêcher de se promener autour du refuge et de préparer plusieurs prises de vue, en utilisant la variété d'objectifs qu'elle avait apportés depuis sa voiture. Elle sortit de la poche avant de son sac le bonnet et l'écharpe orange qu'elle avait achetés à Mansfield. En ce moment, ses vêtements noirs semblaient mornes et ne correspondaient pas à la liberté brute et fraîche qu'elle avait trouvée au sommet de la montagne.
Le vent plumait l'herbe courte et trapue, la faisant bruire dans tous les sens. Des arbustes bas enlaçaient de grands rochers bruns qui bordaient le chemin de gravier menant au refuge. Au loin, les lignes inégales des montagnes séparaient la terre du ciel. D'énormes nuages filaient au-dessus, plongeant les montagnes dans des ombres profondes. C'était majestueux et humble de savoir qu'elle pouvait tout voir depuis ce sommet où elle régnait sur des milliers de kilomètres carrés de bush luxuriant et de terrain accidenté. Elle remplit ses poumons, savourant le goût frais de l'air.
L'air était plus pur et plus clair ici, tout comme son esprit. Le baiser presque échangé avec Adam la nuit dernière l'avait tenue éveillée jusqu'à tard et réveillée avant l'aube. Au lieu de se retourner dans son lit, elle avait décidé de profiter de ce petit matin et de monter jusqu'ici. Elle avait besoin d'air frais et d'espace pour réfléchir, et un sommet de montagne était l'endroit idéal pour les deux.
Elle n'avait jamais été aussi bouleversée par un homme auparavant. Elle avait eu quelques petits amis choisis par ses parents, mais quand ces romances s'étaient éteintes, il y avait eu peu de larmes – de la part de sa mère, pas de la sienne. Elle n'avait certainement jamais réagi à un homme de manière aussi complète, n'avait jamais ressenti ce besoin ardent d'être touchée au point que tout le reste pâlissait en comparaison. N'avait jamais connu cet état d'anticipation exacerbée qui la rendait si intensément consciente de lui. La façon dont ses yeux brûlaient. La façon dont son regard parcourait ses lèvres, les faisant picoter et gonfler sans même être touchées. La façon dont il la regardait, comme s'il voulait la protéger, mais ne savait pas si elle l'accepterait. Il y avait bien plus en lui que l'apparence, mais il se tenait fermement en bride, contenant la sauvagerie qu'elle y percevait.
C'était cette même sauvagerie qu'elle désirait.
Elle en avait fini avec la sécurité. Elle voulait la liberté et une existence insouciante. Elle voulait découvrir des choses, explorer, mais quand elle regardait son visage, elle y voyait de la réserve et de la retenue. Comme s'il voulait aussi se libérer, mais contenait ce désir. La même chose qu'elle s'était imposée toute sa vie. Jouer la sécurité. Faire ce qu'on lui disait, toute sa vie.
Il était un puzzle complexe, une éblouissante boule de couleurs vives composée d'une multitude de formes changeantes. Une personne vers qui elle se sentait profondément attirée. Physiquement, du moins.
Mais était-ce suffisant ?
Ça avait été suffisant pour la tirer d'un sommeil trop léger avec un mal de tête cotonneux, qui s'évaporait lentement de son crâne grâce au vent frais. Elle se secoua intérieurement, ramenant son esprit vers son objectif.
Elle ne voulait pas se retrouver à nouveau dans son monde gris. Elle s'était échappée et il n'était pas question de revenir à son point de départ. Elle avait goûté à la joie de faire un choix par elle-même, aussi petit soit-il, et cette saveur était grisante.
Elle fit face à la cabane tout en enroulant son écharpe autour de son cou et en glissant les extrémités dans sa veste boutonnée. La clôture en bois brut encadrait la pittoresque petite cabane faite de rondins non peints et d'un toit en tôle ondulée rouillée. Elle avait été construite pour le film L'Homme de la rivière d'argent, et elle en était tombée amoureuse – ainsi que du héros – quand elle avait regardé le film. On l'appelait la cabane de Craig, d'après le personnage principal, Jim Craig, et alors qu'elle s'appuyait contre la clôture rugueuse, elle en retomba amoureuse.
Elle avait été le sujet de nombreuses photographies. Pas étonnant. Il y avait quelque chose de spécial à son sujet. Son œil exercé parcourait la cabane, cherchant des formes, des contours et des ombres qui feraient des sujets intéressants. Elle changea d'objectif et s'approcha de la cabane pour prendre des images en gros plan. Elle ajusta l'objectif, attendit que la lumière change et se perdit dans ses prises de vue.
Le grondement solitaire d'un moteur trancha la brise vive. Une moto apparut sur le sentier, fonçant vers elle, la silhouette familière épousant la moto noir mat comme s'il possédait la route. Il avait fermé sa veste, sans doute contre le froid. Cela le faisait paraître plus grand, plus large, mais ne cachait pas la minceur de son torse. Il n'était que muscles durs, un animal sombre et dangereux. Un frisson de picotements tourbillonna au creux de son ventre. Il coupa le moteur et enfourcha la moto pendant qu'il retirait son casque. Elle attendit qu'il démonte et pose son casque sur le siège. Il marcha vers elle, puis hésita, s'arrêtant à la clôture en bois.
Il était la dernière et la première personne qu'elle voulait voir.
—Tu vas bien, dit-il avec une note de soulagement dans la voix.
Elle sentit un froncement de sourcils plisser son front. —Oui. Pourquoi n'irais-je pas bien ?
Il scruta les alentours, revenant finalement vers elle. —Il n'y a personne ici.
—C'est le milieu de l'hiver. Peu de gens viennent ici à cette période de l'année, à ce qu'on m'a dit.
Il pinça les lèvres. Acquiesça. Ses épaules se détendirent de leur rigidité. Il regarda au loin. Elle porta l'appareil à ses yeux et appuya sur le déclencheur juste au moment où il se tournait pour lui faire face, regardant droit dans l'objectif. Il y avait une émotion indéfinissable sur son visage, quelque part entre le soulagement et l'inquiétude. Eden abaissa l'appareil et sourit. Il cligna des yeux pour chasser le pressentiment de son regard.
Elle marcha vers lui, le regardant bouger mal à l'aise. —Maintenant tu as détruit ma tranquillité, dit-elle, déraisonnablement contente.
—Je pensais...
—Que je ne serais pas en sécurité ici toute seule ? Je dois dire que la faune est féroce. Ces wombats peuvent vraiment donner un coup de poing. Elle s'approcha de la clôture, si près qu'elle aurait pu tendre la main et le toucher si elle l'avait voulu. Il semblait mal à l'aise, tellement différent de lui-même, et malgré sa gêne à cause de leur baiser manqué, elle rit. Ses sourcils se haussèrent. —Qui pensais-tu trouver ici ? Les ombres revinrent dans ses yeux et elle les maudit. —Je peux prendre soin de moi-même.
Sa bouche se resserra en une ligne mince. —Nous devons partir.
—Je ne vais nulle part.
—Il va pleuvoir. Ce n'est pas bon ici s'il pleut.
Elle tira sur sa manche. —J'ai un parka. Un chapeau. Une écharpe. Je suis protégée. J'ai même un équipement imperméable pour mon appareil. Rien ne sera détruit. Il fronça les sourcils. Elle croisa les bras sur sa poitrine. —Au fait, comment savais-tu que j'étais ici ?
—M. Williams me l'a dit.
—Et tu n'as rien d'autre à faire aujourd'hui que de me suivre ?
—Je... il y a une raison.
Elle attendit, mais il n'offrit pas d'explication, se contentant de la fixer avec ces yeux bleu ciel d'été dans lesquels elle pourrait se perdre pour toujours. Elle laissa échapper un souffle. —Je ne peux pas partir. Je dois faire ça. J'en ai besoin. Tu peux attendre si tu veux, mais je reste jusqu'à ce que j'aie fini. C'est une opportunité unique dans une vie et je la saisis à deux mains. Je suis libre pour la première fois de ma vie, et j'aime ça. Et ni le temps, ni toi, ne vont m'empêcher de faire cela ici, maintenant, aujourd'hui. Elle sentit ses émotions faire trembler ses membres. Ses jambes se sentaient légèrement faibles. Elle n'avait jamais parlé à personne comme ça avant, n'avait jamais défendu ce qu'elle ressentait. C'était une dure prise de conscience. Eden ne savait pas d'où cela venait, mais elle était désespérée.
Pour la première fois, elle se sentait libre. Elle ne voulait plus être celle qui acceptait tout le temps, ou qui reportait les choses parce que d'autres personnes voulaient qu'elle fasse autre chose. Elle ne savait pas si c'était d'être ici sur un sommet glacial et venteux, avec le givre sur le visage, ou d'être totalement seule au point d'entendre ses pensées les plus intimes, mais elle avait besoin qu'il sache ce qu'elle ressentait.
Et elle voulait qu'il le partage avec elle.
Son souffle se coupa. L'énergie et l'ardeur des instants précédents s'évanouirent et elle se retrouva avec le sentiment qu'elle lui devait une explication. Elle baissa le regard vers le sol. —C'est la vérité.
—Tu n'as pas à te justifier.
Ses yeux se tournèrent vers les siens. Pour une raison quelconque, elle s'était attendue à la réaction habituelle de ses parents. Une résistance à ses idées, un manque de reconnaissance de ses besoins. Elle n'avait jamais surmonté sa compulsion d'obéir. Cela lui avait été inculqué depuis l'enfance.
Il soutint son regard, l'acceptant telle qu'elle était, et elle puisa dans la force qu'elle y trouvait. Elle n'avait pas besoin de s'excuser pour ce qu'elle ressentait avec lui. Il ne s'y attendait pas. N'accepterait pas qu'elle le fasse. Ses doigts se resserrèrent autour de son appareil photo.
—Je vais déballer mes affaires et m'installer pendant que tu fais ce dont tu as besoin, dit-il en se tournant vers sa moto. Puis il s'éloigna.
—Je veux être ici pour photographier le coucher de soleil, dit-elle.
Il se retourna, fit une pause et finit par hocher la tête. —Je serai là aussi longtemps que tu auras besoin de moi.
Elle le regarda s'éloigner, ses longues jambes minces enveloppées de jean parcourant la distance sans effort. Son jean n'était pas moulant, mais il se tendait et se plissait aux bons endroits. Ses épaules paraissaient si larges dans sa veste de cuir noir. La taille de sa veste s'effilait pour s'ajuster parfaitement à la rencontre avec son jean. Il dégageait une masculinité sauvage. Son être intérieur se réchauffa.
Sa barbe de trois jours le rendait plus rugueux, plus inaccessible, mais il y avait chez lui quelque chose de privé qui appelait à la compagnie. Elle ne pensait pas que quiconque d'autre le voyait à part elle. Elle ne savait pas vraiment si c'était son besoin désespéré de la liberté qu'il représentait qui la captivait si totalement, ou le fait qu'il était si séduisant que son corps réagissait si spontanément, mais il y avait quelque chose chez lui qui s'était gravé en elle et lui donnait envie d'en savoir plus sur lui. Et ici, au sommet d'une montagne glaciale, était un endroit aussi bon qu'un autre.
Elle ne put s'empêcher de le capturer dans une série de photographies tandis que, inconscient, il marchait vers sa moto et détachait son sac. Il était un mystère et, contre toute logique, elle aimait l'histoire jusqu'à présent.






  
  Chapitre Six


— J'espère que ça te plaît, dit Adam. Ses lourdes bottes produisaient des sons creux sur le plancher en bois de la cabane lorsqu'il se déplaça pour lui faire de la place. À côté de lui était étalée une couverture écossaise sur les planches, garnie de récipients de nourriture. Au milieu de la couverture se trouvait un bouquet des petites fleurs jaunes qu'elle avait photographiées sur les buissons environnants. Il avait pensé à les cueillir et à les mettre là. 
C'était un autre exemple d'incohérence. Son apparence robuste, son personnage de motard, si en contradiction avec un homme qui pensait à cueillir des fleurs sauvages. Il n'était pas le même homme qu'elle avait vu la veille parler à ces motards. Elle n'arrivait pas à comprendre pourquoi il voudrait avoir quoi que ce soit à faire avec ce genre de personnes. Ça n'avait aucun sens.
Elle monta sur les planches grossièrement taillées, perdue dans son étonnement. Elle avait oublié à quel point elle avait faim. — En effet. Je suis juste… surprise. — Et profondément touchée.
— En fait, M. Williams m'a tout donné avant que je vienne.
— Je le remercierai à notre retour. Mais merci à toi de l'avoir apporté et d'avoir tout installé. — Elle lui sourit et il baissa les yeux vers les planches à ses pieds.
Il désigna le pique-nique. — Prends place. Le déjeuner est servi.
Elle plaça son matériel dans une pile bien rangée et s'assit au bord de la couverture. Adam s'assit en face. La nourriture avait l'air fantastique. M. Williams savait certainement quoi emporter pour un pique-nique.
— Je ne me rendais pas compte à quel point l'air frais donne faim. J'ai tellement mangé depuis que je suis ici, je vais peser une tonne. — Elle coupa un morceau de brie et le ramassa avec une gaufrette. — Délicieux. — Elle lécha ses doigts et se servit une tranche de tomate, la plaçant sur un morceau de pain croustillant. Elle était la seule à manger et elle surprit Adam qui l'observait. Il y avait dans ses yeux un regard indéfinissable qui la fit fondre de l'intérieur. Il était complètement immobile, absorbé. Connecté.
En un éclair, il rompit le charme. Il se secoua et prit une tranche d'ananas. — Ne t'excuse pas. Les gens mangent quand ils ont faim.
— Je n'ai rien dit.
— Mais tu allais le faire.
Elle fronça les sourcils. — Comment as-tu… — Il avait une façon troublante de lire les gens. Ou était-ce juste elle ? Elle n'avait jamais été examinée d'aussi près auparavant. Pas comme ça. Les hommes regardent les femmes comme ça quand ils sont intéressés, Eden. Elle prit rapidement une bouchée de son pain.
— Alors dis-moi, la journée a-t-elle été fructueuse jusqu'à présent ?
Elle lui jeta un coup d'œil, ne sachant pas dans quel sens la journée était censée être fructueuse. Avec lui, ou sa photographie. Ou le besoin sous-jacent de terminer leur baiser presque échangé la nuit dernière.
Il désigna le paysage glorieux devant eux. — Ton portfolio ?
Son froncement de sourcils s'accentua. Elle était déconcertée et, de façon déconcertante, un peu déçue qu'il ne fasse même pas allusion à leur presque baiser. La photographie était un sujet facile — et sûr. Elle ne savait pas si elle devait être soulagée ou déçue. — C'est un peu difficile de trouver un angle qui n'a pas déjà été pris.
— J'ai entendu dire que c'est un lieu populaire.
— J'ai vu de belles photos de cet endroit. C'est un peu un rêve d'être ici. J'espère que ça ajoutera une touche de romantisme à mon portfolio. — Elle soupira, sentant ses membres se détendre tandis qu'elle contemplait le paysage. Elle s'adossa contre le côté de la cabane. — C'est tellement beau ici. J'ai l'impression de voir jusqu'à l'infini.
— Tu aimes vraiment prendre des photos. — Il le dit comme une affirmation. — On dirait que c'est plus qu'un simple passe-temps. Pourquoi n'es-tu pas photographe professionnelle maintenant ?
— Mes parents ont pensé qu'il serait plus utile que j'étudie l'informatique plutôt que la photographie.
— Mais ce n'est pas ta passion.
— Je suppose qu'ils pensaient que je pourrais prendre des photos le week-end, et gagner de l'argent réel pendant la semaine. Ils sont à l'ancienne et je peux comprendre leur façon de penser.
— Mais ?
— Pour te dire la vérité, ça me prend la tête. Ce n'est pas… moi, et j'ai peur de me perdre pour toujours si je continue à le faire. Tu vois ce que je veux dire ?
Il ne répondit pas. Il semblait sur le point de dire quelque chose, comme s'il voulait vraiment lui confier quelque chose. Vraiment lui parler. Mais au dernier moment, son expression se referma à nouveau. — Peut-être y a-t-il quelque chose de rassurant dans le fait de faire semblant.
— Mais si tu fais semblant, tu n'es pas vraiment toi. Et puis – je ne sais pas – c'est comme si tu ne pourras plus te retrouver. Et alors ta vie sera grise et ennuyeuse et tu ne feras qu'exister. Je ne pense pas que la vie soit jamais sans risque. Même si tu foires tout, je pense que c'est du gâchis de ne pas essayer.
— Un gâchis de quoi ?
— De ton âme. De ta vie. De cette étincelle avec laquelle tu es né. De ce pour quoi tu es ici. De ce que tu dois être.
— Tu penses que c'est important ?
— Tout est important.
Il resta silencieux, méditant ses paroles comme s'il essayait de leur donner un sens.
— Qu'est-ce que tes parents voudraient que tu fasses ? demanda-t-elle.
— Ils ne sont plus là pour le leur demander.
— Oh, je suis désolée.
— Voilà que tu t'excuses encore. — Il lui offrit un sourire en coin et but une gorgée de jus. Sa gorge bougea tandis que le liquide descendait. Il reposa le verre vide avec un léger bruit sourd. — C'était il y a longtemps. Un accident de voiture. J'ai survécu, pas eux. Je suis allé vivre en famille d'accueil et maintenant ma famille, c'est la pol… — Il s'arrêta.
— Le gang de motards ? proposa-t-elle lorsqu'il ne continua pas.
— Ouais. Eux. Ils sont ma famille maintenant.
Elle fit une pause, ne sachant pas si elle devait le lui dire, mais en ressentant le besoin malgré tout. — Ils semblent… ne pas vraiment te ressembler.
— Tu l'as déjà dit. Comment peux-tu le savoir ? — Sa voix était rauque, mais il la regardait comme s'il avait besoin de son explication.
Elle se remémora les visages qu'elle avait vus la veille. Ils incarnaient la méchanceté ; ils vous regardaient comme s'ils pouvaient tout vous prendre, simplement parce qu'ils le voulaient, sans autre raison. Adam n'était pas comme ça. Il évaluait, se souciait, sondait, réfléchissait. Il possédait une façon de penser, une perspective différente, totalement absente de ce qu'elle avait vu en eux. Il avait une âme dont ils ne pouvaient que rêver. Elle voulait qu'il sache qu'elle voyait cette différence en lui. Et qu'elle appréciait ce qu'elle voyait.
— Je ne peux pas vraiment le décrire, mais ils ne pensent pas comme toi. N'agissent pas comme toi.
Elle voulait lui faire comprendre qu'il était d'une tout autre trempe qu'eux, mais ne voulait pas trop insister. S'il pensait qu'ils étaient sa famille, il serait très contrarié si elle se montrait trop dure.
— Ce sont les actions des gens qui déterminent qui ils sont, dit-il. On ne peut pas changer ça.
— Je pense que les événements et ce que les autres te font peuvent parfois façonner qui tu es, mais tu as le choix. Est-ce que tu suis un chemin ou non ? Tu peux être fidèle à toi-même ou choisir de ne pas l'être.
— Et si tu te perds en chemin ? Des choses arrivent, les gens changent. C'est la vie.
— Si des événements te permettent de grandir, je pense que c'est ce dont tout le monde a besoin, mais si tu te perds... alors tu auras peut-être besoin de quelqu'un pour t'aider à retrouver ton chemin.
Il secoua la tête et commença à déchiqueter une feuille de laitue. Il prit son temps avant de parler. — Personne ne peut faire ça.
— N'importe qui qui en vaut la peine voudra t'aider.
— Tes parents ne t'ont pas aidée, dit-il.
— Mais je n'étais pas perdue.
Il avait massacré la laitue. Il secoua les morceaux sur son assiette. — Parfois, les gens oublient qui ils étaient. Ils ne sont pas comme toi. Pas aussi forts. Pas aussi...
Il déglutit. Elle observa sa pomme d'Adam bouger.
— Aussi quoi ? l'encouragea-t-elle. Elle avait besoin de savoir ce qu'il pensait. Désespérée d'entendre ce qu'il allait dire, elle se pencha en avant tandis que la brise balayait le sol, faisant bruisser les herbes et les feuilles des plantes trapues. Une soudaine bourrasque souleva leur nappe de fortune et la rabattit sur les différents contenants.
Il attrapa le coin au même moment qu'elle, et sa main saisit la sienne. La retint. La lia à lui par le plus simple des contacts. Sa main déversait de la chaleur dans sa peau, créant une connexion. Ses longs doigts s'entrelacèrent aux siens. Un pouls battait à son poignet, régulier, puissant. Il n'était que force, que puissance brute. Totalement captivant.
Elle regarda sa main glisser sur la sienne, l'attirant vers lui si lentement qu'elle bougeait à peine. Elle le laissa faire, envoûtée. Il l'attirait délibérément vers lui, gardant intentionnellement sa main emprisonnée dans la sienne.
Une bourrasque d'air glacial transperça son épais manteau. Elle frissonna. La lumière brillante dans ses yeux s'estompa, les laissant voilés et méfiants. Elle pouvait dire qu'il portait ce regard comme un vieux pardessus, tellement habitué qu'il n'y pensait même plus.
Le charme était rompu. Elle retira sa main et commença à redresser la couverture. Elle avait froid et ce n'était pas uniquement dû à la baisse de température.
— Regarde. Là-bas.
Il y avait maintenant de l'excitation dans sa voix. Elle leva les yeux, intriguée, et resta bouche bée.
— Wow, chuchota-t-elle, se dirigeant lentement vers son appareil photo.
Un magnifique étalon avait surgi de la ligne d'eucalyptus protecteurs et s'était arrêté au centre du pâturage balayé par le vent au sommet de la montagne. Son pelage était d'un noir lustré qui rayonnait de vie. L'étalon leva le nez et renifla l'air. Eden fit inconsciemment de même. L'odeur de la pluie, cet arôme pur et imbibé d'eau qui annonçait une averse imminente, flottait lourdement autour d'eux.
Une autre rafale frappa le pâturage, ravageant herbes et buissons. Des nuages gris acier roulaient, se déplaçant à une vitesse incroyable, enveloppant les sommets montagneux au loin. Son pouls s'accéléra. Aussi sauvage et indomptée que fût cette terre, elle était encore plus spéciale avec la pure sauvagerie de l'animal dans son champ de vision.
Elle s'accroupit au bord de la véranda, se concentra sur l'étalon et captura une série de clichés. — Je dois m'approcher, murmura-t-elle.
— On risque de l'effrayer.
— Mais je pourrais avoir une meilleure photo. C'est une opportunité unique. Je tente ma chance.
Eden descendit lentement de la véranda au sol, se dirigeant résolument vers le cheval. L'animal tressaillit, les yeux grands ouverts et sauvages. Le vent jouait avec sa crinière et sa queue, les peignant de doigts invisibles. Elle s'arrêta, visa rapidement et déclencha en mode rafale sportif pendant que le cheval se calmait. Adam arriva à sa hauteur.
Elle le regarda de côté. Il n'avait pas détourné son attention du cheval. À cet instant, il semblait aussi sauvage et perdu que l'étalon. Le vent battait ses vêtements. Il laissait sa veste ouverte, et le vent plaquait son t-shirt contre son torse dur, gravant chaque angle et chaque plan lisse dans le coton blanc. Tous deux étaient des mâles sauvages et bruts qui ne s'excusaient pas de l'être. Il la dépassa, se dirigeant vers l'étalon. Elle resta où elle était.
Il atteignit la clôture qui séparait la cabane du pâturage et appuya ses coudes sur le bois rugueux. L'étalon secoua la tête, hennit, mais tint bon. Adam observait, si immobile qu'il aurait pu faire partie de la clôture. Le cheval se calma. C'était comme s'il y avait une compréhension entre eux.
Elle leva l'appareil photo. Le tonnerre claqua si fort qu'il vibra à travers elle. L'étalon se cabra, frappant l'air avec ses antérieurs. Sa crinière de corbeau fouetta son encolure, révélant des muscles tendus et un pelage luisant. Elle n'hésita pas, prit la photo.
Et cela lui coupa le souffle.
La pluie se déversa, trempant le sol en un instant. L'étalon galopa, cherchant un abri dans les arbres. Son manteau était trempé, des gouttes glacées coulaient sur son visage et sur sa nuque, mais elle ne pouvait toujours pas bouger. La magie du moment l'avait saisie et ne la lâchait pas.
Une poigne d'acier enserra son bras, l'attirant vers la cabane tandis qu'une voix veloutée parlait doucement à son oreille : — Tu es trempée. Rentrons.
— Mon appareil photo, haleta-t-elle. Elle le glissa sous son manteau et le laissa l'escorter jusqu'à l'abri de la véranda. Il retourna sous la pluie.
— Où vas-tu ? cria-t-elle.
Il se retourna. — Ma moto.
La pluie rendait ses cheveux lisses et sombres, et ruisselait en filets sur ses joues. Son jean était trempé, sa veste luisante. La pluie sifflait à ses pieds, projetant de minuscules gouttes de boue sur ses lourdes bottes. Elle vola quelques photos de lui alors qu'il enfourchait sa moto, la démarrait et la conduisait vers l'abri de la cabane. Puis il se dirigeait vers elle — un ange sombre et mouillé.
— Tu es trempée, dit-il.
Elle ne l'avait pas vraiment remarqué. Son souffle se condensait dans l'air glacial. Des gouttes d'eau pendaient de ses cils, les agglutinant en longues mèches. Cela rendait ses yeux d'un bleu plus glacial. Plus saisissant.
— Toi aussi, parvint-elle à dire.
Le tonnerre gronda, suivi d'un épais rideau de pluie. L'eau ruisselait du toit et éclaboussait le sol.
— On est coincés ici pour le moment, dit-il. Il appuya son avant-bras contre un poteau et contempla le paysage.
La pluie enveloppait les montagnes environnantes d'une brume. Le monde s'assombrissait. Un éclair déchira le ciel, illuminant les nuages d'une lueur argentée.
— Je pense que c'est ma chance de prendre des photos que personne n'a jamais prises ici. Je pourrais capturer un éclair, dit-elle.
— Tu crois que c'est parce que personne n'a voulu se retrouver coincé ici en pleine tempête ?
— Peu importe. Tant que j'obtiens quelques clichés, ça en vaudra la peine.
— Dans ce cas, je vais allumer un feu à l'intérieur pendant qu'on attend que cette tempête passe.
— Tu crois qu'on devrait ? Je veux dire, est-ce qu'on en a le droit ?
— Pour l'instant, j'ai trop froid pour me soucier de ce que quiconque pense et je ne te ramène pas avec une pneumonie. Il disparut dans l'obscurité intérieure.
Elle ne perdit pas de temps, installant le trépied et modifiant les réglages de son appareil pour capturer les éclairs. Elle choisit soigneusement le meilleur angle pour voir le paysage montagneux et fixa le câble de déclenchement à distance pour éviter tout tremblement de l'objectif. Elle roula une bûche renversée en position derrière l'appareil pour s'asseoir et attendit, la commande à la main.
Un coup de tonnerre retentit. Elle compta jusqu'à trois avant que la foudre ne déchire le ciel. Le prochain grondement de tonnerre ne tarda pas. Elle prit son cliché sans hésitation, en synchronisation avec l'éclair qui illumina le ciel gris-bleu.
Elle examina l'image sur l'écran au dos de l'appareil. La photo était sombre et sensuelle. L'éclair formait une cicatrice lumineuse et dentelée en plein milieu de l'image. C'était un cliché qu'elle pourrait vendre. Elle se leva et exécuta une danse guerrière autour de la bûche.
— J'aime bien.
Elle pivota, tellement absorbée par ses pensées qu'elle ne l'avait pas remarqué debout derrière elle, et faillit trébucher sur la bûche. Il attrapa son coude avec une rapidité surprenante, la redressant avant qu'elle ne tombe.
— La photographie. La danse, pas tellement, dit-il. L'ombre d'un sourire effleura sa bouche, la changeant, l'adoucissant, avant de reprendre sa ligne stricte. Ses yeux glissèrent vers les siens. Le sourire n'avait rien effacé de l'obscurité qui y régnait.
Sa main eut un spasme, voulant effacer ce regard fermé qu'il portait, mais il la relâcha et sa main retomba contre son flanc.
— Je ne voulais pas t'embarrasser. Tu devrais être fière de ce cliché. Je le serais si je l'avais pris.
Elle devait répondre, devait rompre le contact visuel avec lui pour pouvoir trouver ses mots. — Eh bien… oui. C'est quelque chose que je n'ai jamais pu faire avant.
Il s'approcha de l'appareil, se pencha et étudia la photo sur l'écran pendant un long moment où elle retint son souffle. Elle l'observa. Il était absorbé, perdu.
— Tu l'aimes vraiment, dit-elle.
— C'est une bonne photographie, Eden. Aussi bonne qu'on puisse faire. Il lui fit face. — Ne laisse personne te dire le contraire et si quelqu'un le fait, ne l'écoute pas. N'écoute que les bonnes choses.
Elle hésita. — D'accord.
— Promets-le-moi.
Il arborait un air si résolu qu'elle hésita, mais il ne détourna pas le regard. — Je te le promets.
Il hocha la tête. — Maintenant, va à l'intérieur te réchauffer. Je vais apporter ton appareil.
— Je peux l'apporter, dit-elle.
— Va. Dedans, gronda-t-il. Il hissa son sac sur son dos et prit le reste de son équipement dans ses mains. — Faut-il que je te porte aussi ?
Son souffle se bloqua. L'idée de ses mains sur son corps la fit sursauter. Elle bondit pratiquement dans la cabane, laissant son équipement aux soins d'Adam.
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— Il se fait tard, dit Eden, debout à l'entrée, regardant la pluie marteler la terre. La température avait chuté considérablement, rendant l'air si glacial qu'il lui faisait presque mal à la peau exposée. Elle entendit les pas d'Adam sur les planches rugueuses derrière elle. L'odeur de terre séchée de sa veste en cuir se mêlait à son parfum épicé et masculin. 
Elle ferma les yeux et respira profondément, savourant son arôme riche. Elle attendit que la réaction rapide de son corps — ce petit sursaut de son cœur, la soudaine sécheresse dans sa bouche, le besoin de tendre physiquement la main vers lui, le désir omniprésent de sentir ses lèvres toucher les siennes — se dissipe avant d'ouvrir à nouveau les yeux.
Elle devenait sensible à sa présence, percevant des choses à son sujet, remarquant ce tressaillement de son sourcil, cette petite moue au coin de sa bouche, ce regard pensif quand il se perdait dans ses pensées.
— C'est encore trop dangereux de redescendre. Nous sommes plus en sécurité ici.
— Qu'est-ce que tu veux dire ?
— Nous sommes protégés ici. La cabane est chaude, il y a assez de bois pour le feu. On va probablement camper ici pour la nuit.
— Mais je ne peux pas — je dois rentrer.
— Tu ne vas nulle part par un temps pareil, dit-il, se penchant par-dessus son épaule pour étudier les nuages qui ravageaient le ciel.
— Je vais appeler les services d'urgence. Elle ouvrit une poche latérale de son sac à dos et en sortit son portable. Pas de réseau.
— Ça m'étonnerait qu'il y en ait dans une tempête comme celle-ci.
— Mais je dois appeler mes parents. Elle se tourna vers lui, appuyant frénétiquement sur les boutons du téléphone.
Il fronça les sourcils. — Pourquoi ?
— Les parents s'inquiètent. Il faut leur dire ce qui se passe. Si tu es en sécurité ou pas.
— Tu es adulte. Tu n'as pas à te justifier auprès de qui que ce soit.
Elle émit un son frustré. — Avec les miens, si.
Il lui prit le téléphone. — Ça ne marchera pas peu importe combien de fois tu essaies de l'allumer. Tu vas devoir être une grande fille et te débrouiller seule ce soir.
— Tu ne comprends pas. Ils vont s'inquiéter si je ne les appelle pas. Maman va piquer une crise.
— Laisse-la faire. Appelle-la demain matin et dis-lui que tu es allée à une fête et que tu n'es pas rentrée avant tard. Elle comprendra.
Eden se massa les tempes. — Ce n'est pas possible que ça arrive.
— Elle ne va pas te priver de sortie. Promis. Je pense que tu as dépassé ce stade.
— Elle ne dépasse jamais rien. C'est un cauchemar. Si elle ne lui parlait pas bientôt, sa mère découvrirait non seulement où elle était réellement mais avec qui elle était, et Eden aurait de gros ennuis. Elle devrait inventer une excuse vraiment convaincante.
— Eh bien, c'est un cauchemar qu'on va vivre jusqu'au matin. Alors faisons avec.
Eden balaya la pièce du regard. Elle était nue et minimaliste. — Tu n'as pas l'air inquiet.
Il haussa les épaules qui retombèrent dans une ligne détendue. Il ferma la porte, bloquant le vent mordant qui volait la chaleur à l'intérieur. — C'est du luxe comparé à certains endroits où j'ai passé la nuit. Il marcha vers la cheminée et elle le regarda alors qu'il ravivait le feu couvant, empilant de plus grosses branches et le nourrissant jusqu'à ce qu'elle sente une réelle chaleur se répandre dans la cabane.
— Quelle sorte de vie as-tu eue ? murmura Eden pour elle-même. Elle regarda autour de l'intérieur spartiate de la cabane. Il n'y avait pas grand-chose à l'intérieur, à part quelques chaises rustiques faites à la main et une petite table qu'Adam avait positionnée devant le feu. Il n'y avait pas de rideaux aux fenêtres, ni d'étagères ou de tapis. C'était juste une coquille, le décor d'un film qui avait servi son but et était maintenant exposé pour les touristes.
L'isolation était également minimale. Elle frissonna et se serra dans ses bras, se frottant les mains sur les bras. Elle s'approcha du feu et s'assit sur une chaise. La chaleur du feu s'infiltra lentement dans ses os. Une brindille craqua, la réveillant.
— Pourquoi ? demanda-t-elle.
— Pourquoi quoi ? Adam s'assit sur la chaise bancale en face d'elle. Elle était conçue pour ressembler à quelque chose fait à la main au dix-neuvième siècle, mais était en réalité de construction récente, comme la cabane et tout ce qu'elle contenait, depuis qu'elle avait été réduite en cendres il y a plusieurs années.
— Pourquoi as-tu dû passer une nuit dans un endroit pire que celui-ci ?
Il se pencha en avant, posant ses coudes sur ses genoux. Le feu éclairait son profil d'une douce lumière jaune. Il fixa les flammes pendant un moment. — Ce n'était pas si terrible. J'allumais toujours un feu. Les feux ont le pouvoir de rendre les choses plus belles.
— D'accord. Mais tu n'as pas répondu à ma question.
Il détacha son regard du feu. — Les gens deviennent le produit de leurs circonstances. C'est la vie.
— Ce n'est pas comme ça que je vois les choses, dit-elle.
— Tu as eu une bonne vie.
— J'ai eu une vie sûre, mais je ne suis pas naïve. Je sais qu'il y a des gens bien plus mal lotis que moi. Je n'ai vraiment pas de quoi me plaindre. J'ai été bien élevée, éduquée, aidée à entrer dans une carrière qui paie les factures. Ce n'est pas parce que ma famille ne me comprend pas que j'ai le droit de me plaindre d'avoir eu une vie difficile, alors que ce n'est pas du tout le cas. Un petit malentendu n'équivaut pas à la vie que tu as eue.
— On s'habitue aux choses.
Son visage était fermé. Il évitait ses questions, aussi directes soient-elles. Elle n'était pas sûre si c'était une défense, ou quelque chose qu'il faisait toujours et qui était devenu une habitude. — Tu ne me donnes pas l'impression d'être une victime.
Son regard se durcit. Elle avait attiré son attention. — Ce n'est pas ainsi que les gens me catégorisent habituellement.
— Crois-moi, tu n'es pas catégorisable.
— Alors, qu'est-ce que je suis ? Ses yeux reflétaient une intensité et elle savait qu'il écoutait vraiment, comme si son opinion était tout ce qui comptait. Son opinion n'avait jamais autant compté pour personne auparavant.
Elle se humecta les lèvres. — Je ne peux te dire que ce que je vois. Ce n'est peut-être pas qui tu es vraiment.
— Tu es photographe. Tu vois des choses que les autres ne remarquent pas. C'est ton métier de voir, d'observer et de tout absorber.
— Tu vois des choses. Tu vois les gens. Tu ne te rends même pas compte que tu le fais.
Il grogna et reporta son regard vers le feu.
— Qu'est-ce que ça veut dire ? demanda-t-elle.
Il la regarda à nouveau. — Quoi ?
— Ce grognement. Tu as grogné comme un cochon. Je viens juste de te dire ce que je pensais de toi et pendant un instant tu t'es transformé en animal de ferme.
L'ombre d'un sourire apparut sur ses lèvres. Elle fut surprise de découvrir qu'il avait une fossette sur la joue droite, cachée sous la rugueuse barbe noire. — Voilà quelque chose qu'on ne dit pas souvent à mon sujet.
— Je pense que les gens pensent ce que tu veux qu'ils pensent. Tu ne montres que ce que tu veux montrer. Ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi tu fais ça. Je suis un livre ouvert, il suffit de me demander, je te dirai tout sur moi, mais toi, tu gardes ton livre fermement clos.
Il s'adossa à la chaise, étendant ses longues jambes jusqu'à ce qu'elles forment un angle maladroit au bord du siège. La chaise semblait trop petite pour sa grande carrure. Il se tortilla un peu, cherchant une position confortable. Son blouson de cuir se plissait autour de son cou, s'ouvrant pour révéler un torse musclé et un ventre plat. La chaise grinçait à chacun de ses mouvements. C'était une photo. Un motard intimidant essayant de se détendre dans une chaise sculptée à la main, trop petite et trop étroite.
— Ça va casser, dit-elle.
Il releva la tête, haussa les sourcils. — Tu as raison. Il se pencha en avant et jeta un coup d'œil à la fenêtre. — Il fait nuit dehors. On dirait qu'on est coincés ici pour la nuit. Il fit une pause, puis demanda : — Ça t'inquiète ?
À sa propre surprise, un frisson parcourut son ventre. Rester la nuit signifiait l'avoir pour elle toute seule jusqu'au matin. Ce serait dans des heures. Elle était nerveuse, mais pas parce qu'elle avait peur d'être ici. En fait, être ici au milieu de nulle part avec lui était excitant. Si elle était totalement honnête avec elle-même, une petite étincelle d'appréhension se dénouait au creux de son estomac. Elle se tortilla sur la chaise, se mordant la lèvre et regardant l'obscurité par la petite fenêtre.
Mais n'était-ce pas l'expérience qu'elle était venue chercher ? Prendre un risque. Vivre de nouvelles situations. Des émotions. Ressentir plus que de l'ennui.
Mais avec l'excitation venait le danger.
Cette étonnante conscience de lui s'était progressivement infiltrée dans son esprit et son corps. Elle n'arrivait pas à le chasser de ses pensées. C'était la façon dont il la faisait se sentir : spéciale, validée ; comme si elle pouvait réaliser son rêve et qu'elle avait vraiment de l'importance. Elle était plus qu'une simple ressource, qu'un salarié et un contribuable. Sa confiance en son talent l'avait soulevée de manière si exaltante. Il s'intéressait — à elle.
Elle voulait partager ses idées, sa photographie, pas les cacher en elle, ni s'excuser pour ce qu'elle voulait être. Il était la preuve que ce qu'elle ressentait et faisait était juste.
Pour la première fois de sa vie, ses désirs et ses ambitions comptaient. Il l'écoutait. L'écoutait vraiment. Prenait en considération ce qu'elle disait. Elle n'était pas habituée à ce genre de chose.
Il était sombre, pensif. Et il n'y avait aucun doute qu'elle réagissait à lui. Une chose était sûre. Elle était sur un sacré tour de montagnes russes.
La question était — jusqu'où ce tour allait-il l'emmener ?
***
Une myriade d'émotions traversa son visage, mais les profondeurs chaleureuses de ces magnifiques yeux veloutés ne perdirent pas leur feu. Il avait posé une question piège et il pouvait voir qu'elle avait quelques doutes. Elle n'était pas inquiète de rester à cause du manque de meubles ou de ces fichues chaises inconfortables, mais elle avait une préoccupation.
Et il était certain que c'était lui qui la faisait hésiter, qui la faisait vraiment réfléchir à ce qu'il avait demandé.
Elle l'avait surpris. Elle n'avait pas peur. Ni de l'orage, ni de rester ici, aussi inconfortable que ce serait. En fait, son visage rayonnait d'excitation. Elle ne pouvait pas la contenir. Elle ajoutait de l'éclat à leur situation, rendait le monde un peu moins sinistre qu'il ne le savait. Elle était une lumière ensorcelante, brillant sur un chemin qu'il voulait emprunter.
Elle était rafraîchissamment directe. Pas de jeux, juste un amour de la vie, une fraîcheur qui l'attirait et lui donnait envie de se réchauffer à sa chaleur. Il y avait une bonté innée chez elle, une confiance saine. Elle ne haïssait pas le monde, ne pensait pas que celui-ci ou quiconque lui devait quoi que ce soit pour les malheurs qui avaient pu croiser sa route.
Elle ne blâmait même pas ses parents pour son passé et était assez audacieuse pour prendre le contrôle de son avenir. L'incitait même à faire de même. Elle était d'une droiture logique. Une véritable bouffée d'air frais. Pas de jugement, juste de la liberté. De l'intégrité. De la moralité. Tout ce que son monde n'était pas.
La morosité de son monde se transformait, les plans commençaient à s'altérer très légèrement. Après si longtemps dans l'obscurité, il ressentait une lueur d'espoir. Elle avait foi en lui. Il n'y avait aucune répulsion pour ce qu'il était devenu, ce qu'il s'était permis de devenir. Il commençait à croire qu'il pourrait refaire surface.
Elle faisait en sorte que les choses semblaient pouvoir être normales. Il risquait d'avoir trop besoin d'elle. Adam n'avait jamais été aussi absolument attiré par une femme. Il brûlait de toucher, goûter, explorer.
Il savait qu'il ne devrait pas être tenté ou même pas du tout. Il était sur une affaire. Il ne savait même pas s'il était différent d'eux. C'était quelque chose qui pourrait le faire tomber. La mettre en danger. Ces gens étaient des criminels vivant selon un code que la plupart des gens avaient la chance de ne jamais connaître.
Et pourtant…
— Je ne suis pas inquiète.
Elle était d'une innocence totale avec ses grands yeux lumineux et cette façon entièrement confiante dont elle le regardait. Il se sentait comme un prédateur. Il l'avait toujours été. Elle n'appartenait pas à son monde. Ne pourrait jamais en faire partie. Le malaise qui lui nouait l'estomac rendait sa voix rauque. — Peut-être que tu devrais l'être.
— Peut-être que tu devrais sortir de cette chaise avant qu'elle ne casse.
Elle jouait les malines. À son grand étonnement, cela fonctionna pour chasser les ténèbres. Il sentit sa bouche se détendre de la ligne serrée dans laquelle il l'avait comprimée. — On devrait peut-être manger.
Elle se ragaillardit. — On a de la nourriture ?
— M. Williams a emballé suffisamment pour une semaine. On a même du vin et un dessert qu'on n'a pas eu le temps de prendre au déjeuner.
— Je suis affamée. Ça me semble parfait.
Le sourire sur son visage était magique pour lui.
***
Finalement, ils avaient retourné la table sur le côté pour pouvoir s'appuyer contre elle et avaient étalé les contenants sur la couverture au sol, devant le feu. Les chaises, bien que pittoresques, étaient bien trop inconfortables pour y rester assis longtemps, même pour Eden. Ils avaient donc utilisé la table comme dossier et maintenant ils étaient assis côte à côte, au chaud et rassasiés, regardant les flammes danser jaune et rouge dans la cabane obscurcie, des gobelets en plastique de délicieux vin rouge à la main.
La tempête était passée de vents violents qui avaient secoué les chevrons, à du grésil et de la grêle qui martelaient le toit en tôle ondulée. Maintenant, c'était silencieux à l'exception du son du bois qui crépitait. Le vin et la nourriture faisaient leur effet. Elle était à l'aise et détendue et, malgré l'inconfort évident du mobilier, elle s'amusait énormément.
À côté d'elle, Adam semblait tout aussi détendu. Ses épaules avaient perdu leur tension, et elle l'avait surpris presque souriant à plusieurs reprises. Il semblait plus jeune quand il s'oubliait un peu. Elle se surprit à l'étudier, attendant ces aperçus, et quand cela arrivait, un petit feu d'artifice de délice s'élevait en spirale depuis son cœur.
— Je ne pensais pas qu'on serait si bien ici, dit-elle.
— À quoi t'attendais-tu ?
— Un sol dur et un ventre vide étaient mes premières suppositions, combinés à un toit qui fuit et une tempête assez forte pour arracher la moitié d'un mur.
— Tu n'avais pas l'air effrayée.
Elle réfléchit. — Je ne l'étais pas.
— Ça m'a surpris.
— Maintenant, c'est moi qui suis surprise. Moi, surprenant un grand dur motard comme toi.
Il accrocha son regard. Elle était captivée par les profondeurs bleues de ses yeux mi-clos, attirée en eux. Il la regardait comme s'il la voyait vraiment, ce qu'elle était, qui elle était, qui elle pourrait devenir. Elle était mise à nu sous son regard scrutateur. Sa perspicacité l'étourdissait. Pourtant, il continuait à l'examiner, comme s'il aimait ce qu'il voyait. Ses poumons se serrèrent.
Il prit son menton en coupe, lui caressa la mâchoire de son pouce, laissant un sillage brûlant lent sur son passage. Il y avait un silence, hormis le crépitement du feu et sa respiration rauque.
Ses mots furent prononcés doucement, gentiment, mais leur impact fut suffisant pour envoyer un frisson dans son ventre. Il se pencha près. Si près qu'elle sentit la chaleur de son corps. Elle ne pouvait pas bouger, était clouée sur place par l'anticipation de ses mots et l'intensité de son regard.
— Magnifique…
Il franchit la distance. Effleura ses lèvres des siennes, un simple toucher seulement, mais qu'elle ressentit jusqu'aux orteils. Il s'immobilisa, comme s'il attendait sa réaction. Devait-il continuer, le laisserait-elle, en sachant tout ce qu'il était, tout ce qu'elle pourrait être avec lui ? L'importance de ces réponses s'estompa rapidement tandis qu'une excitation éveillée commençait à se déployer au creux de son ventre. Rien n'importait sauf le besoin de toucher et d'être touchée. Lentement. Avec hésitation. Tendrement.
Elle ferma les yeux, inclina son menton et pressa ses lèvres contre les siennes. Il répondit sans hésitation, moulant ses lèvres aux siennes. Ses mouvements étaient autoritaires, délibérés.
Il passa la main derrière sa tête et glissa ses doigts dans ses cheveux, tenant tendrement sa nuque et l'attirant doucement vers lui. Sa langue sonda sa lèvre inférieure. Une autre question. Elle répondit, lui permettant l'entrée dans sa bouche.
Sa langue se pressa contre la sienne, glissant, touchant, frottant. Elle se pressa contre lui, la chaleur intérieure faisant fondre son sang, allumant quelque chose de primitif. Alimentant ses besoins, ses envies.
Ses lèvres étaient humides de leur baiser, chaudes et douces. Son souffle irrégulier lui caressait la joue, faisant naître un désir brûlant. Elle enroula ses bras autour de son cou, se rapprochant de lui de sorte que maintenant ses seins poussaient contre son t-shirt.
Il approfondit leur baiser, plongeant dans sa bouche avec plus d'urgence, plus de besoin. Elle suça ses lèvres, poussa sa langue contre la sienne, laissa un besoin avide de plus la traverser.
Il pressa sa main dans le creux de son dos, se pencha vers elle, la poussant lentement vers le sol sans rompre leur baiser, comme si le faire briserait une sorte de sort magique. Elle le laissa la positionner de façon à être allongée sous lui, tenue dans ses bras forts. Elle le garda près d'elle, ne le laissa pas s'échapper de ses bras, les maintint enroulés autour de son cou. Il s'allongea près d'elle sur le côté, tordant la moitié supérieure de son corps au-dessus d'elle, en équilibre sur un coude. Son corps était d'acier, de longues étendues de muscles durs et minces que ses vêtements ne pouvaient cacher.
Elle glissa sa main sur son épaule, la laissa descendre le long de son bras. Sentit des cordes de fer se nouer sous son toucher. Elle pressa ses doigts dans ses vêtements, laissa la chaleur de son corps brûler sa paume.
Sa main glissa le long de sa jambe. Il la massa, pétrissant à travers le denim grossier. Chaque mouvement déclenchait une onde de conscience accrue chez Eden, l'emmenant plus loin dans ce voyage sensuel.
Sa main atteignit sa cuisse, glissa pour prendre sa fesse en coupe, puis remonta vers sa taille. Et resta là. Caressant. Attendant. Pour elle. La réponse était un avide « Oui ». Elle bougea son bras, permettant au sien d'aller plus haut.
Il le fit. La chaleur roussit à travers le tissu de sa chemise à son sein. Son téton durcit, se contractant et poussant contre l'intérieur de son soutien-gorge. Il massa cette partie sensible d'elle, déclenchant et allumant un besoin ardent de plus.
Ses mains se glissèrent dans l'espace entre ses omoplates, descendant le long de son dos, les ongles s'enfonçant dans le tissu chauffé. Elle saisit sa hanche, les doigts se verrouillant. Son dos se tendit. Sa langue plongea dans sa bouche avec une poussée impérieuse.
Sa main se glissa sous sa chemise, la tirant de sa ceinture. Ses doigts brûlèrent sa peau, envoyant des ondulations de chair de poule sur son ventre. Elle se tourna vers lui, soulevant sa jambe pour qu'elle s'ajuste sur la sienne, entrelaçant jambe autour de jambe.
Il souleva son soutien-gorge, exposant son sein à sa main. Elle arqua son dos tandis qu'il caressait le tissu doux, chevauchant des vagues explosives de sensation. Son pouce trouva son téton, l'encercla.
Son corps était une symphonie de sensations croissantes et de conscience totale. Elle haleta, frissonnant d'un besoin inassouvi, l'agrippa plus fort de ses doigts griffus, sa bouche contre la sienne.
Sa main sur son sein s'immobilisa. Lentement, il recula, remettant son soutien-gorge en place pour couvrir son sein. Sa main glissa de sous sa chemise, sa bouche s'immobilisa au coin de ses lèvres. Un léger baiser, puis il se retira. Il l'entoura de ses bras, la serrant contre lui et enfouissant son visage dans l'espace entre son cou et son épaule. Son souffle réchauffait sa peau à cet endroit.
Il se déplaça pour pouvoir la voir et c'était comme si elle voyait l'homme véritable sous les nombreuses couches derrière lesquelles il se cachait habituellement. Les marques gravées aux coins de ses yeux avaient disparu, son front était lisse. Ses fossettes étaient clairement visibles sous la couche de barbe rugueuse. Il paraissait jeune, mais c'était la tendresse complète dans ses yeux qui le faisait paraître si différent.
Le masque était tombé.
Elle tendit la main, toucha sa joue, vérifiant que c'était bien le même homme dans la cabane avec elle.
Ses yeux parcoururent son visage, avant de rencontrer les siens. — C'était le baiser le plus renversant que j'aie jamais goûté.
— Tu n'es pas obligé de t'arrêter. Sa voix était rauque. Elle voulait plus, le besoin coulait dans son sang.
Il sourit comme du miel chaud, mais ses yeux reflétaient une certaine réticence. — Crois-moi, je ne veux pas, mais — Il regarda autour de la cabane, puis revint à elle. — Ce n'est ni le moment, ni l'endroit.
— Ça pourrait l'être, murmura-t-elle.
Il fit une pause l'espace de quelques battements de cœur. — Tu es une telle tentation, chuchota-t-il. Si seulement je n'étais pas…
Elle fronça les sourcils. — Si seulement quoi ?
— Ce n'est rien. Sa réponse fut abrupte. Un point final complet.
Son esprit vola vers l'évidence. Il y avait quelqu'un d'autre qui l'attendait. Elle était l'autre femme. Il l'avait délibérément menée en bateau, l'avait fait s'attacher à lui, mentalement et physiquement. L'avait fait tendre vers lui. Son visage s'empourpra d'un embarras désolé. — Tu as une petite amie.
Il fronça les sourcils, une réaction rapide et naturelle. Il avait l'air si confus que cela ne pouvait pas être vrai.
La pensée suivante était plus horrible encore. — Tu es marié, haleta-t-elle.
— Non. Ce n'est rien de tout ça.
Elle sentit ses yeux s'humidifier, refoula ses larmes, mais insista tout de même, ayant besoin de savoir pourquoi. — Alors... tu ne me veux simplement pas de cette façon...
Sa mâchoire se crispa. La chaleur dans ses yeux traça un chemin direct jusqu'à son cœur tandis qu'il la regardait pendant d'interminables instants. Elle le sentit mener une bataille intérieure, aurait juré qu'il était sur le point de l'atteindre, allait le laisser faire, mais ensuite son regard tomba. Son hochement de tête était imperceptible. — C'est ça.
Il soupira comme s'il reprenait le poids du monde sur ses épaules. Le son résonna profondément dans sa poitrine, et il exhala avec un gémissement agonisant. Elle observa son visage se tendre à nouveau dans les lignes qui avaient disparu quelques secondes auparavant. Il avait remis son manteau usé.
Il se réinstalla, l'aidant à s'appuyer contre la table. Il plaça son verre de vin dans ses doigts engourdis. Elle le fixa du regard, incapable de trouver des mots, toujours emplie d'un désir inéluctable. Il l'attira contre lui.
— Tu ne sais pas dans quoi tu t'embarques, dit-il. La douleur inondait ses traits, mais il se retira quand même.
— Dis-moi. Je suis une femme adulte. Je peux supporter quoi que ce soit.
— Tu ne sais pas à quel point tu es naïve, dit-il. Il y avait de la distance dans ses yeux. Un autre repoussement.
— Tu ne sais pas à quel point je peux être forte.
Des instants passèrent. Son regard parcourut son visage. — Nous ne pouvons pas.
— C'est tout – ta seule explication ?
Il soupira. — Ce que tu penses vouloir maintenant mènera à quelque chose que je ne peux pas donner. Je ne fais pas dans le petit ami et la petite amie. Je ne peux pas te donner ce dont tu as besoin. Il inclina sa tête en arrière et ferma les yeux. Il s'était fermé.
Le feu dans son estomac se solidifia en une froide masse d'isolement. Une réalisation douloureuse la rendit engourdie. Elle le voulait plus qu'il ne la voulait. Il l'aimait bien, mais seulement jusqu'à un certain point. L'aimait assez pour parler avec elle, passer un peu de temps, mais pas pour autre chose.
Pas pour la chose pour laquelle elle brûlait.
Bien qu'ils fussent physiquement proches, elle se sentait isolée par ses pensées tourbillonnantes et son besoin non satisfait, et se demandait si elle serait jamais suffisante.
Se demandant si le moment serait jamais propice.






  
  Chapitre Huit


Elle se réveilla en sursaut. Une lumière tamisée filtrait à travers les fenêtres ouvertes, imprégnant l'intérieur de la cabane d'une faible teinte grise. Le givre recouvrait les vitres, brouillant sa vue du monde extérieur. Le feu s'était éteint, laissant l'air glacial. 
Elle sentait un corps chaud contre son dos, des épaules jusqu'aux orteils. Un bras lourd entourait sa taille, la maintenant contre lui pendant son sommeil. Elle resta ainsi un moment, laissant la sensation de son corps si intimement pressé contre le sien s'imprimer dans son esprit. Elle devait bouger, mais elle ne voulait pas oublier. Compte tenu de son refus la nuit dernière, cette chance ne se représenterait jamais.
Eden frissonna, sentant un courant d'air froid lui souffler au visage entre les lattes du plancher. Le froid transperçait son manteau comme une chose vivante et elle s'agita, ses membres semblant aussi gelés que l'air qui l'entourait. Elle s'éloigna de lui en se tortillant, déplaçant son bras aussi doucement que possible pour ne pas le réveiller. En se redressant, elle comprit ce qui l'avait poussée à se réveiller. Trop de verres de vin et de café.
Elle cligna des yeux, sachant qu'elle n'avait d'autre choix que d'utiliser les toilettes extérieures. C'est seulement maintenant qu'elle aurait souhaité être de retour dans son confortable B&B, au chaud dans un lit bien fait, recouvert d'une couette et de couvertures pour se protéger du froid hivernal des montagnes.
Un léger reniflement se fit entendre et son regard se posa sur Adam. Il s'était retourné sur le dos. Il était allongé sur le sol, les jambes nonchalamment croisées, une main posée sur son ventre. Sa tête reposait sur son autre bras, replié en dessous. Il semblait aussi à l'aise que s'il était dans son lit douillet. Sa veste s'était ouverte et seul son t-shirt le protégeait du froid, auquel il semblait insensible.
Sa tête était inclinée vers elle, lui offrant une vue complète de son visage. La barbe rugueuse sur ses joues ne faisait que rendre ses traits plus durs, plus anguleux. Bien que ses traits soient détendus dans le sommeil, une tension sous-jacente demeurait, comme s'il pouvait être totalement éveillé à tout moment.
Une panthère noire létale endormie.
Un frisson parcourut son ventre à l'idée de le voir dormir dans son lit. Sombre. Dangereux.
Délicieux.
Mais le souvenir de son rejet la nuit dernière tua rapidement toute passion.
Elle avait dormi quelques heures et voyait maintenant la situation avec un regard neuf. Malgré toutes les excuses possibles – pas le bon moment, pas le bon endroit – pas le bon homme — elle s'était offerte à lui, et il avait refusé.
Peut-être qu'il n'était pas le bon homme. Peut-être lui avait-il simplement épargné l'embarras d'un mauvais lendemain. Bien qu'il soit le premier homme de sa vie auquel elle avait répondu si promptement, si avidement, totalement et entièrement, peut-être que elle n'était pas celle qu'il lui fallait.
Peut-être était-ce pour le mieux.
Peut-être devrait-elle le remercier après tout.
Peut-être…
Une boule de salive douloureuse se coinça dans sa gorge, rendant ses yeux chauds et humides. Ça ne servirait à rien de s'attarder sur ces pensées et l'urgence de son besoin physique ainsi que son besoin d'espace mental la firent se lever, marcher doucement jusqu'à la porte et sortir dans l'air glacial du petit matin.
Son souffle se coupa.
Le sol et les arbres étaient recouverts d'un manteau étincelant de neige, rendant le monde lumineux et propre. Les branches des eucalyptus ployaient sous la neige, leurs feuilles s'affaissant comme si elles avaient été lavées et purifiées. Il y avait des zones plus sombres sur le sol où les broussailles et les herbes pointues perçaient. À sa grande joie, elle pouvait voir de minuscules fleurs violettes au bout de branches grêles qui perçaient à travers le blanc immaculé.
Le brouillard voilait les montagnes au loin, mais les premiers rayons de lumière touchaient le ciel, érodant le gris morne avec des rubans de couleurs douces qui s'éclaircissaient. Les couleurs de l'aube, accueillant un nouveau jour, un moment que la plupart des gens traversaient en dormant sans jamais le voir.
Maintenant, elle était reconnaissante de son inconfort physique. Il l'avait réveillée à temps pour photographier la magnificence de la nature. Elle soupira d'émerveillement alors qu'une nouvelle couleur teintait le ciel et que des rayons dorés illuminaient la neige. C'était son moment pour photographier et découvrir. C'était pour cela qu'elle était venue ici. C'était pour cela qu'elle était photographe. Pour voir. Pour expérimenter. Pour s'émerveiller.
Elle utilisa rapidement les toilettes puis installa son appareil photo, prenant plusieurs clichés du soleil se levant sur les montagnes enneigées. Il était facile de se perdre en contemplant le lever du soleil. Finalement, il s'était suffisamment élevé pour que ses rayons dorés fassent scintiller la neige sous sa douce caresse, faisant déjà fondre la fine couche en givre étincelant. La chaleur caressa son visage et elle ferma les yeux, se délectant de cette sensation sur sa peau.
C'était là où elle voulait être, avait voulu être toute sa vie, même quand elle ne le savait pas.
Elle ne pourrait plus retourner dans un bureau maintenant. Ne pourrait plus revenir à son ancienne vie. Cela semblait trop terne. Sans vie. C'était ainsi qu'elle voulait vivre sa vie désormais. Elle était ici grâce à sa détermination à poursuivre un rêve et à sa réaction face à une rencontre fortuite avec un homme qu'elle ne connaissait pas vraiment, mais qui l'avait touchée d'une manière si profonde.
C'était étrange de voir comment quelques jours à peine et le courage de tenter sa chance pouvaient changer une vie.
Elle ouvrit les bras, accueillant le matin. Elle se sentit un peu ridicule au début, mais ensuite la tension quitta son esprit et les pensées s'estompèrent. Elle ne ressentait rien d'autre que l'ici et maintenant et le contact de la nature sur son corps.
Il y eut un bruit derrière elle. Elle se retourna et vit Adam appuyé contre le poteau de la véranda qui l'observait. Son cœur chavira, un frisson électrique la parcourut et un sourire s'étendit sur ses lèvres.
Pendant un instant, elle avait oublié la nuit précédente. Il était parfaitement naturel de se partager, de partager ce qu'elle ressentait, avec lui. Puis elle s'en souvint et le sourire quitta son visage. Le moment disparut et elle fut à nouveau envahie par la désolation. ***
— Tu ne perds pas une minute, à ce que je vois, dit-il.
Il était resté là pendant des instants à couper le souffle, à la regarder étudier le paysage. Puis elle avait rejeté la tête en arrière et ouvert grand les bras de cette façon totalement libre et captivante qui démolissait sa résolution de la tenir à distance.
Elle n'était liée par aucune contrainte ni règle tacite de la société. Elle avait brisé cette barrière invisible et se sentait bien dans sa peau, heureuse dans son monde. Se battant pour cela, en fait.
Le sien était un monde naïf, pur et immaculé. C'était un monde magnifique, mais un monde auquel il n'avait pas le droit d'appartenir. Pas après les choses qu'il avait vues et faites, les choses dont il savait que les gens étaient capables. Il était blindé quand il s'agissait de voir le bien chez les autres.
Il n'avait pas le droit de lui prendre cette innocence.
Mais alors elle s'était tournée vers lui. Son visage s'était illuminé d'un sourire assez grand pour faire fondre son monde, lui faire tout oublier. En cette seconde, il n'y avait qu'eux deux et cette fascinante connexion improbable entre eux. Il la sentait au plus profond de lui et elle déchirait son cœur d'une douce agonie, sachant que cela ne pourrait jamais être.
Puis ses yeux ont perdu leur lumière, voilés par une douleur qui a intensifié la sienne. Son visage s'est fermé et elle a reporté son attention sur son appareil photo. Un peu plus de son cœur s'est effrité.
La connexion avait été rompue.
Tout comme il l'avait fait la nuit dernière. Il l'avait fait délibérément. Pour la protéger. C'était la dernière chose qu'il voulait faire, et Dieu sait que cela lui avait demandé toute sa volonté, mais il savait que s'il ne s'était pas arrêté à ce moment-là, il aurait complètement succombé à sa passion. Il avait fallu toute sa volonté pour retirer ses mains de son corps addictif et brûlant et lui tendre un gobelet en plastique de vin.
Il avait feint de dormir, mais il avait fallu des heures après avoir entendu sa respiration s'adoucir et se régulariser pour glisser dans cet état. Il avait été dans un monde de souffrance, physiquement tendu, l'esprit en ébullition.
Elle l'avait pratiquement supplié de continuer. De continuer à la toucher. De continuer à l'aimer.
Elle méritait mieux qu'un flic brisé qui s'était perdu dans l'obscurité. Un flic qui était devenu la chose même contre laquelle il essayait de protéger le monde.
Il ne savait pas s'il avait gagné ou perdu. Il savait seulement qu'il n'avait pas le droit d'entraîner une innocente dans sa chute.
Pour cette raison, et avec un regret qu'il savait l'accompagner pour le reste de sa vie, il avait repoussé son corps consentant. Maintenant, il devait juste la garder à distance jusqu'à ce qu'il puisse la ramener en ville et s'assurer qu'elle soit en sécurité.
Ensuite, il s'assurerait qu'elle parte dans la direction opposée, retourne à Melbourne, ou n'importe quel autre endroit où il ne serait pas.
—Je profitais de l'aube. C'est magnifique ici, dit Eden. Elle le regarda, confusion, conscience et attirance se mêlaient dans les profondeurs de ses yeux. Un triptyque d'émotions mélangées.
Il était la cause de chacune d'elles.
Il descendit de la véranda et marcha vers elle d'un pas décidé, incapable de détacher ses yeux d'elle. Ses pas faisaient un bruit de craquement net dans la neige.
Elle tripotait son appareil photo, visiblement mal à l'aise. Bien. C'est ainsi qu'il devait la maintenir. Rendre plus facile pour elle de l'oublier.
Ce serait mieux ainsi.
Il se tint un peu trop près, son parfum féminin et délicat mettant à mal sa détermination. Il voulait l'intimider pour qu'elle parte, pas la reprendre dans ses bras. Il s'éclaircit la gorge, se concentrant sur quelque chose au loin.
—Bien dormi ? Sa voix était rauque.
Elle se tourna et lui sourit à nouveau et il en resta sans voix. —Très bien, merci, bien que je sois un peu courbaturée maintenant. Mais si cela signifie capturer ce beau matin, je le referais volontiers.
Bon sang, pourquoi ne pouvait-elle pas être comme la plupart des femmes et détester être loin d'une chambre confortable ? Il déplaça son poids sur l'autre jambe et enfonça ses mains dans ses poches.
—Faim ?
—Pas pour le moment.
Il fit une pause, pinçant les lèvres. —Ce serait bien d'avoir de l'eau courante ici. Les femmes aimaient les douches chaudes et les sèche-cheveux. Il voulait lui rappeler ce fait.
—Regarde comment le soleil illumine cette crête là-bas. Comme une doublure dorée. Tu vois ça ? La façon dont le vent soulève cette couche de neige sur cette crête en dessous. C'est ce que j'appelle de la magie. Si sauvage et beau en même temps. Je ne verrais pas cela si je n'étais pas ici en ce moment. Elle prit encore quelques photos. Ses yeux dérivèrent vers l'endroit qu'elle indiquait.
Et c'était tout ce qu'elle disait. Une crête dorée et brillante, des volutes de neige emportées par une brise rapide soufflaient du flanc de la montagne. Les couleurs de l'aube chassaient la nuit du ciel. Tout n'était que couleur dynamique et simplicité majestueuse.
Il le voyait. Reconnaissait la beauté. En était inspiré.
Tout cela à cause d'elle.
Elle lui avait ouvert les yeux pour qu'il puisse voir à nouveau.
Merde !
Il pivota sur ses talons et marcha d'un pas décidé derrière l'abri jusqu'à sa moto. Il ne pouvait pas passer plus de temps que nécessaire avec elle. Elle lui faisait tourner la tête juste parce que c'était le matin et qu'elle regardait le lever du soleil.
Sa moto avait survécu aux chutes de neige et était bien à l'abri sur un coin de terre sec à côté de la pile de bois abritée. C'était une grâce salvatrice. Sa moto démarrerait, ils pourraient retourner en ville et il pourrait s'éloigner d'ici.
Il sortit sa moto et testa le guidon, tournant la poignée des gaz. Ça allait. Il s'installa sur la selle, suivit l'exemple d'Eden et prit le temps d'admirer le paysage.
Des traces altéraient la couche de neige à l'arrière de la cabane, si fine qu'elle ressemblait presque à une couche de givre. Il abaissa la béquille, cala sa moto et courut pour mieux examiner les marques. Il ne faisait aucun doute qu'elles avaient été faites par une moto. Il se pencha sur la trace, touchant le sol gelé. Des cristaux de glace épars reposaient sur la boue. Les traces devaient avoir été faites des heures auparavant. Il suivit les traces jusqu'à l'endroit où une moto avait été laissée. Il trouva des empreintes de pas et les suivit directement jusqu'à la fenêtre de la cabane. Il y avait des marques de mains dans la neige sur le rebord. Il regarda à travers la fenêtre. Elle donnait sur l'endroit où ils avaient dormi. Ils avaient été pleinement exposés à quiconque se tenait ici.
Il fit volte-face, scrutant les arbres et les buissons, sachant que la personne était partie depuis longtemps. Il n'y avait personne, aucun mouvement furtif.
Pourquoi la personne qui avait regardé par la fenêtre n'était-elle pas entrée par une nuit si froide ? À moins qu'elle ne soit partie avec toutes les informations dont elle avait besoin. La liste des suspects d'Adam était courte – Clint. Personne d'autre ne se soucierait de savoir où il était ou avec qui il était. Il était venu en ville anonymement, mais avait impliqué Eden par inadvertance. La seule façon pour quiconque de savoir qu'il était ici était par M. Williams.
M. Williams savait aussi qu'il était flic.
Sa position avait été compromise.
Non seulement il avait mis en danger M. Williams, mais il avait aussi mis Eden en danger. Il n'y avait pas de réseau sur son téléphone, aucun moyen de vérifier l'état des choses en ville, ou le préjudice qui aurait pu être causé. Il s'attendait au pire.
Il devait descendre de cette montagne.
Il se précipita vers Eden.






  
  Chapitre Neuf


Elle s'agrippait comme une bernique au dos d'Adam tandis qu'il conduisait comme si le diable était à ses trousses jusqu'à l'endroit où elle avait garé sa voiture. Elle avait réussi à rassembler son matériel et à tout remettre correctement dans son sac à dos d'appareil photo. Heureusement qu'elle avait pris soin d'utiliser les sangles Velcro et d'ajuster les compartiments pour maintenir tout en place. 
Il n'avait pas dit un mot, si ce n'est pour lui ordonner de ranger son matériel. Il était retourné dans la cabane à grandes enjambées, réapparu quelques secondes plus tard avec l'équipement de M. Williams jeté dans la glacière, lui avait pratiquement enfoncé un casque sur la tête, l'avait soulevée et placée à l'arrière de sa moto. L'éclat métallique dans ses yeux et la dureté de son visage avaient étouffé sa résistance.
Elle resserra ses bras autour de sa taille alors qu'ils franchissaient une bosse sur le chemin de terre, faisant chuter son estomac. Elle sentit les roues quitter le sol pendant quelques instants interminables. Si elle voulait lui dire quelque chose, elle devrait attendre qu'il arrête cette course infernale. Impossible de crier par-dessus le tonnerre de l'échappement ou la torture qu'il infligeait au moteur.
La question primordiale était : pourquoi faisait-il cela ? Ce n'était pas à cause de leur gêne ce matin. Quelque chose l'avait déclenché quand il avait vérifié sa moto. Il avait disparu derrière la cabane et était réapparu avec une tension qu'elle avait immédiatement perçue.
Le parking apparut et elle fut soulagée de voir la petite voiture bleue là où elle l'avait laissée. Adam ralentit la moto à leur approche. Puis il jura et un hoquet s'échappa de sa bouche. La vitre côté conducteur avait été brisée, la portière laissée entrouverte.
De ce qu'elle voyait, la voiture avait été forcée et l'intérieur vandalisé. Les sièges avant étaient lacérés, le rembourrage jaillissant des entailles. La console centrale était arrachée, les charnières tordues et cassées. Le compartiment côté passager était ouvert, son contenu éparpillé sur le siège.
Le coffre était entrouvert. Le peu d'affaires qu'elle y avait laissées avaient été vidées sur le sol et formaient un tas boueux irrécupérable. Les poches de son meilleur manteau rouge avaient été déchirées. Il avait été jeté au sommet d'un tas d'autres objets. Un étui d'appareil photo de rechange était retourné.
— Arrête ! cria-t-elle alors qu'ils filaient à toute allure.
— Ta vie vaut plus que ces choses, lui hurla Adam par-dessus son épaule.
— Mais —
— Accroche-toi ! lança sèchement Adam avant d'engager la moto en deuxième, troisième puis quatrième vitesse, les ramenant sur la route vers Mansfield. Le froid mordant ses doigts n'avait rien à voir avec l'air glacial. Le paysage défilait dans un flou indistinct.
Quelqu'un avait fracturé sa voiture et fouillé ses affaires. Des mains inconnues avaient touché ses biens sans sa permission, détruisant ce qu'elle avait payé, déchirant des objets qui représentaient sa vie.
Elle se blottit contre le dos d'Adam, cherchant sa force. Il ne la désirait pas physiquement, avait été très clair là-dessus, et aussi douloureux que ce soit pour elle, il n'y avait rien qu'elle puisse faire pour changer ce qu'il ressentait. Mais après tout, aucune règle ne lui interdisait de puiser de la force en lui. Pas maintenant alors qu'elle en avait vraiment besoin.
Au moins, elle avait pris son matériel photo avec elle, ne laissant que des vêtements et des objets sans importance dans la voiture. Ses cartes mémoire, son ordinateur portable, son appareil photo, ses objectifs — tout — était sur son dos.
Elle ferma les yeux et se concentra sur l'air glacial qui piquait sa peau. La moto ralentit. Elle ouvrit les yeux et fut surprise de constater qu'ils entraient dans le parking du B&B. Adam avait brûlé la route pour arriver ici.
Adam se gara dans un espace vide, coupa le moteur et l'aida à descendre de la selle. Elle s'était accrochée si fort à lui qu'il lui fallut un moment pour retrouver la sensation dans ses jambes. Il lui tint la main pendant qu'elle faisait quelques pas. Elle retira ses doigts de son emprise lorsqu'elle remarqua que ses doigts étaient toujours entrelacés aux siens.
Il se dirigea vers l'entrée d'un pas rapide, presque en courant. Encore secouée par l'état de sa voiture, elle le suivit plus lentement. En franchissant l'entrée, elle entendit Adam appeler M. Williams. Sa voix trahissait une urgence.
— Monsieur Williams, êtes-vous là ? appela-t-il à nouveau, plus fort cette fois.
Pas de réponse. Adam marmonna un juron, contourna la réception et disparut par la porte qui se trouvait derrière.
— Hé, tu ne peux pas faire ça, dit-elle à son dos qui s'éloignait.
Elle resta immobile un instant, puis suivit Adam par la porte qui protégeait l'intimité de l'arrière-boutique.
La cuisine était un chaos. Des objets avaient été jetés et brisés sur le sol, de la nourriture éclaboussait les placards et gouttait sur le carrelage. Les tiroirs avaient été renversés sur les comptoirs, les couverts éparpillés parmi la vaisselle brisée. Ce n'était pas un simple désordre de cuisine. C'était une destruction totale.
— Monsieur Williams ! cria Adam. Il pivota dans la cuisine, ses yeux se posant sur les portes qui donnaient sur d'autres pièces, décidant laquelle prendre.
Un bruit provint du couloir. Adam saisit un couteau, lui fit signe de se cacher derrière le comptoir tandis qu'il prenait position d'un côté de l'encadrement de la porte.
Eden entendit un pas, une inspiration surprise et le couteau qui tombait sur le sol avec fracas. Elle bondit pour voir le bras d'Adam autour des épaules de M. Williams. L'état du visage de M. Williams la fit trébucher vers lui, les mains tendues.
— Monsieur Williams ! Que vous est-il arrivé ? Sa voix tremblait tandis qu'elle l'examinait.
Il tenait un torchon contre son front. Il y avait des taches de sang sur le tissu. Son visage était blême, ses traits relâchés, le choc évident dans ses mains tremblantes. Adam le conduisit vers une chaise et l'y fit asseoir. Eden vit qu'il était allé dans la salle de bain chercher des fournitures médicales. Elle les lui prit des mains, fit de la place sur le comptoir et les tria. Elle remplit un bol d'eau tiède avant de se retourner vers le plan de travail.
Adam s'assit en face de l'homme pendant qu'elle retirait doucement le torchon et commençait à nettoyer la coupure sur son front. Elle força ses mains à ne pas trembler pendant qu'elle travaillait, mais elle ne put empêcher l'horreur qui montait en elle. Elle retint ses larmes.
D'abord sa voiture, et maintenant ça. C'était trop à assimiler et son esprit cherchait une explication mais ne trouvait rien.
—Qui vous a fait ça ? demanda Adam.
M. Williams soupira et posa son coude sur le comptoir. —Tes amis ne valent rien.
Un muscle tressaillit à la tempe d'Adam. Sa bouche se comprima en une ligne dure. —Ils sont venus ici, dit-il d'une voix rauque.
—Qui est venu ici ? demanda Eden. Elle pensait savoir. Ne voulait pas que ce soit confirmé. Ne voulait pas que ce soit eux.
M. Williams regarda Adam. —Je ne leur ai pas dit… ce que tu m'as dit. Je ne leur ai rien dit, et ils n'ont pas demandé, mais… Il se tourna vers Eden. —Ils sont entrés dans ta chambre. Je n'ai pas pu les arrêter. Ils n'arrêtaient pas de demander les photos, mais je ne savais pas de quoi ils parlaient.
La main d'Eden s'immobilisa. —Ma chambre ?
M. Williams acquiesça. —Je leur ai dit que tu étais sortie. Que je ne savais rien à propos de photos. Ensuite ils ont demandé où tu étais. Je ne voulais pas leur dire, mais ils ont insisté. Ils ont dit qu'ils te feraient du mal si je ne leur disais pas. Il regarda d'Adam à Eden, la bouche entrouverte.
Eden pressa doucement ses doigts dans la main de M. Williams et lui fit un petit sourire. Elle descendit le couloir. La porte de sa chambre était ouverte. L'état de la pièce était à peu près le même que celui de la cuisine, sauf que c'étaient ses possessions, ses affaires. Elle réprima un frisson, sa main se portant à son cou. Des étrangers avaient touché à tout dans cette pièce.
Elle fit un pas hésitant à l'intérieur. Le matelas était à moitié sorti du sommier, les draps éparpillés sous ses vêtements, dispersés quand les tiroirs qui les contenaient avaient été renversés. Son regard parcourut le désordre tandis qu'elle se tenait, impuissante, au milieu de tout cela.
—Est-ce qu'il manque quelque chose ?
Elle se retourna. C'était Adam. Des larmes brûlantes lui piquèrent les yeux et elle les retint.
—Comment peut-on faire ça ? dit-elle en montrant sa chambre d'un geste rapide et furieux. —Faire ça aux affaires de quelqu'un… Il n'y a aucun respect… Ils ont touché à tout ce que j'ai apporté avec moi… C'est tout… souillé.
Un besoin soudain de laver ses affaires la fit tomber à genoux, rassemblant des vêtements dans ses bras. Elle en ramassa autant qu'elle put et essaya de contourner Adam, qui bloquait la porte.
—Laisse-moi passer, exigea-t-elle quand il ne bougea pas.
—Qu'est-ce que tu vas faire avec tout ça ? demanda-t-il.
—Je vais les laver. Qui sait ce qu'ils ont fait ici.
Il fit un geste pour lui prendre les vêtements. Elle les mit hors de sa portée. —Laisse-moi passer, exigea-t-elle.
—Eden, il faut laisser les choses où elles sont.
—Quoi ? Pourquoi ? Elle serra ses vêtements contre sa poitrine.
—On doit voir s'il manque quelque chose.
Elle balaya la pièce du regard. —Comment savoir ? Tout est étalé par terre. Je ne peux pas voir ce qui est là ou ce qui a disparu. Son nez commença à couler et elle renifla bruyamment.
Il lui prit les vêtements et les jeta en tas sur le sol. Elle le laissa faire. Il s'approcha d'elle, enroula ses bras autour de ses épaules et la serra contre lui. Elle enfouit son visage contre sa poitrine, essayant de bloquer la vision de sa chambre dévastée et le choc terrible qui la faisait trembler.
Elle essaya d'arrêter les larmes qui brûlaient ses yeux, mais elles étaient irrépressibles, coulant de ses paupières serrées. Elle les essuya. Elle ne voulait pas pleurer, ne voulait pas être réduite à un tas de ruines, mais c'était une réaction qui l'avait fermement dans son emprise.
—C'est normal. Beaucoup de gens se sentent comme ça après une effraction, dit-il.
Elle recula, détestant que ses yeux soient rouges. —Je ne suis pas triste. Je suis en colère. Comment osent-ils me faire ça ? Pensent-ils avoir le droit de faire ça aux gens ? Qu'ils peuvent suivre leurs propres lois ?
Il la regarda, l'observa calmement. Des lignes tendues marquaient la peau autour de ses yeux. —Oui. C'est ce qu'ils pensent.
Elle renifla, sa tirade brisée par cet aveu. Il trouva une boîte de mouchoirs et la lui tendit pendant qu'elle en prenait un.
—Tu sembles vraiment sûr de ça.
—Je le suis.
Elle fit une pause, ayant du mal à formuler la question qui pourrait l'amener à admettre quelque chose qu'elle ne voulait pas entendre. —Comment le sais-tu ?
Il passa ses doigts dans ses cheveux, soupira profondément. —Je ne voulais pas que tu sois entraînée dans ce monde. Ce n'était pas mon intention. Tu dois le savoir.
—Tu fais partie de ce gang. Ceux que j'ai vus sur la montagne. Tu fais partie de… tout ça. Elle trébucha jusqu'au lit et s'assit, aveugle à tout ce qui l'entourait. Ses mains engourdies retombèrent, sans vie, sur ses genoux.
Adam s'agenouilla devant elle, toucha ses genoux. Elle les écarta pour qu'il ne la touche plus. Il resta accroupi. —C'est important. Te souviens-tu de ce que tu as photographié sur cette montagne quand ils t'ont vue ?
Elle força son esprit à revenir à ce jour-là. Secoua la tête. —Je… j'ai juste photographié le paysage, le lac, les montagnes.
—Autre chose dont tu te souviens ? Passe-le en revue étape par étape, pense-y comme si tu étais dans un film, en train de te regarder.
Elle se concentra, ramenant son esprit à ce jour-là. Elle se vit descendre de la moto, descendre le flanc de la montagne. Elle vit les différentes taches de verdure comme un patchwork sur les flancs des montagnes qui s'élevaient du lac. Elle se souvint de l'arrivée des motards, qui l'avaient vue, puis avaient pris son appareil et éjecté la carte mémoire qu'elle venait de placer dans l'appareil. —J'ai pris des photos d'eux.
—Ils n'ont pas aimé ça. Mais il doit y avoir autre chose. Il examina la pièce. —Ton matériel photo. Il n'y en a pas ici.
—J'ai tout emporté avec moi.
—Tout ?
Elle hocha la tête. « Il rentre dans le nouveau sac pour appareil photo que j'ai acheté avant de partir en voyage. »
— Tu l'avais tout avec toi. Ils n'ont rien pris de ta chambre, marmonna-t-il. Il leva les yeux vers elle. — Tu dois avoir quelque chose qu'ils veulent. Ils ne se donneraient pas tout ce mal. C'est inutile.
— C'est complètement inutile.
Le portable d'Eden émit plusieurs bips. Elle sursauta avant de réaliser qu'elle devait être à nouveau dans une zone couverte. Elle déverrouilla son téléphone. Plusieurs messages l'attendaient. Il sonna. Le numéro qui s'affichait la figea.
— Oh mon Dieu, c'est ma mère. Elle doit être morte d'inquiétude pour moi. Son cœur martelait dans sa poitrine. La culpabilité lui chauffa le visage.
— Tu vas répondre ? demanda Adam.
Eden secoua la tête. — Je vais laisser aller sur la messagerie. Elle fixa le téléphone. Après plusieurs longs moments, il bipa, signalant un message enregistré. Elle composa le numéro de la messagerie d'une main tremblante.
— J'ai sept nouveaux messages et six nouveaux SMS, chuchota-t-elle. Ça n'augurait rien de bon.
« Eden, ma chérie, je n'ai pas eu de tes nouvelles depuis un moment. J'espère que tu passes du temps de qualité à faire connaissance avec tout le monde à cette conférence. C'est une question de réseau. »
« Eden, je vais me coucher. Appelle-moi quand tu es libre. »
« Eden. Je suis un peu inquiète. Peux-tu m'appeler s'il te plaît ? J'ai une réunion jusqu'à neuf heures ce matin. »
« Je t'appelle au cas où tu aurais perdu mes messages. »
« J'ai essayé ton téléphone de bureau. Quelqu'un d'autre a répondu. Qui d'autre est allé à la conférence avec toi ? »
« Eden, es-tu allée à la conférence toute seule ? »
« Eden. Je viens de parler à ton responsable. Il n'y a pas de conférence. Appelle-moi. »
D'une main tremblante, elle vérifia ses SMS. Ils disaient la même chose. Il semblait que sa mère lui envoyait aussi ses messages par SMS.
— Ma mère sait qu'il n'y a pas de conférence. Elle s'assit au bord du lit, le téléphone dans ses mains engourdies sur ses genoux, les yeux dans le vague, fixant le vide.
Adam s'assit à côté d'elle. — Eh bien, appelle-la et dis-lui où tu es.
Elle tourna vers lui des yeux écarquillés. — Ma mère ne peut pas savoir où je suis !
— Tu dois lui dire quelque chose, à moins que tu ne veuilles écouter vingt autres messages. Veux-tu que je l'appelle ?
Elle se raidit. Si elle le disait à ses parents, ils seraient en voiture et en route vers ici en un rien de temps. Elle ne pouvait pas les laisser voir dans quel pétrin elle s'était mise après seulement deux jours d'indépendance. — Ma mère ne peut pas non plus savoir qui tu es !
Adam haussa les sourcils.
M. Williams apparut à la porte. Il grimaça. — Je suis désolé de n'avoir pas pu les empêcher de faire ça.
Elle parvint à sourire. — Je suis plus inquiète pour vous. Ce n'est rien comparé à ce qu'ils vous ont fait.
— Je viens de me rappeler quelque chose qu'ils ont dit avant de partir.
Adam se leva. — Quoi donc ?
— Ils ont dit qu'ils ne peuvent pas s'arrêter tant qu'ils n'auront pas trouvé ce qu'ils cherchent. Ils ne voulaient pas dire à ce Clint qu'ils sont revenus bredouilles, ils semblaient avoir un peu peur de lui, si vous voulez mon avis. Ils ont dit qu'ils retourneraient à la voiture et vous y attendraient. Qu'ils vous attraperaient à votre retour. Est-ce que ça a un sens pour vous ?
— Ils ont déjà trouvé ma voiture, dit Eden.
— Ça signifie qu'ils nous ont vus passer. Je n'ai pas pensé à m'arrêter pour vérifier s'il y avait quelqu'un derrière. Merde ! Adam lui prit la main, l'entraîna vers la porte. — Nous devons partir.
Elle dégagea sa main. — Je ne vais nulle part avec toi.
— Ils ne s'arrêteront pas tant qu'ils n'auront pas trouvé ce qu'ils cherchent.
— J'ai un endroit sûr pour vous, dit M. Williams. C'est chez un ami à moi sur la route de Bertolli. Il est absent en ce moment. Ça ne le dérangera pas si vous vous y réfugiez quelques jours. La clé est sous le paillasson.
— C'est original, dit Adam.
— Les choses sont plutôt sûres par ici. D'habitude, dit M. Williams.
Adam hocha la tête. — Je vous suis reconnaissant pour votre aide, même si je vous ai causé tant de problèmes.
— Parfois, il faut prendre position, dit M. Williams.
— Je veillerai à ce que vous receviez de l'aide ici.
— Vous feriez mieux de partir, alors.
Eden croisa les bras. L'hostilité de M. Williams envers Adam avait disparu, en fait, il aidait Adam, malgré cet acte épouvantable. — Y a-t-il quelque chose que j'ignore ?
— Je te le dirai en route vers —
— Chez Frank, dit M. Williams.
— Chez Frank. Écoute, tu peux me faire confiance, dit Adam quand elle ne bougea pas.
— Comment ?
— Parce que, dit-il en prenant sa main et en ne la lâchant pas. Il prit une profonde inspiration, la regardant comme s'il avait redécouvert quelque chose de bon qu'il avait oublié, quelque chose qu'il avait perdu depuis très, très longtemps.
— Je ne suis pas l'un d'entre eux. J'enquête sur eux. Je suis flic. Opérations secrètes. Et tu es en danger.
Elle libéra son poignet, le regardant bouche bée. — Un flic ! Ce n'était pas ce à quoi elle s'attendait. Elle savait qu'il y avait quelque chose de différent chez lui, mais ça ?
— Je te dirai tout, mais maintenant, nous devons partir, dit Adam.
— Mais... Elle réalisa combien elle en savait peu sur lui. Il avait prétendu être quelque chose qu'il n'était définitivement pas. Il l'avait laissée dans l'ignorance, même quand ils s'étaient embrassés hier soir. Et cette attraction bouleversante qu'elle ressentait ? Sa main vola vers sa bouche. Était-ce aussi un mensonge ? — Hier soir... Sa voix se brisa. Son regard tomba au sol et erra sur le désordre par terre.
Il lui fit face, posa sa paume sur sa joue et capta son regard. — Je n'ai jamais fait semblant avec toi.
— Comment puis-je en être sûre ? Elle scrutait son regard, essayant de lire la profondeur de ses yeux.
C'était une question à laquelle il n'avait pas de réponse. Il lui serra la main. — Nous devons partir. Je t'expliquerai plus tard, mais pour l'instant, tu es en danger. Quand Clint découvrira que nous sommes de retour en ville, il ne perdra pas de temps à nous trouver ici. Il se tourna vers M. Williams. — Assurez-vous d'appeler la police locale. Si Clint les voit ici, il ne reviendra pas.
Eden suivit Adam alors qu'il lui prenait à nouveau la main et la guidait hors de la pièce. Elle avait été complètement aveugle. Non seulement elle était tombée amoureuse d'un motard, mais elle avait manqué le fait qu'il était tout autre chose. Elle s'était fait une promesse : tenter sa chance ou finir dans un monde auquel elle n'appartenait pas. Mais peut-être que ce monde était bien plus sûr que la chance qu'elle avait décidé de saisir. Peut-être aurait-elle dû écouter ses parents, car en deux jours à peine, elle avait pratiquement tout gâché : sa vie, son obéissance envers ses parents – et son cœur.






  
  Chapitre Dix


Adam souleva le bord du paillasson et trouva immédiatement la clé. Il la tint dans sa paume, la pressant avec ses doigts jusqu'à ce que les bords laissent une empreinte sur sa peau. C'était l'incarnation même de la confiance. Une confiance qui avait été absente de sa vie depuis si longtemps. 
Et maintenant, il s'introduisait dans la maison d'un inconnu, invité par une autre personne qu'il avait directement mise en danger. Et celle qui le suivait était la femme qui lui avait ouvert les yeux sur le monde à nouveau, lui accordant sa confiance qu'il ferait ce qui est juste et la garderait en sécurité.
Elle s'agita derrière lui, regardant nerveusement par-dessus son épaule l'allée sinueuse qui menait à cette maison. Elle avait rapidement emballé quelques affaires dans une petite valise, mais sa main reposait possessivement sur la sangle de son sac à dos d'appareil photo toujours sur son épaule.
La matinée l'avait secouée. Il y avait de la tension sur son visage, une nervosité palpable. Elle avait peur. Cette femme déterminée et têtue qui avait fissuré les murs de son cœur n'était plus qu'une coquille nerveuse. Pour une bonne raison. C'était une raison de plus pour mettre fin à cette chose — quoi que ce soit entre eux — avant qu'elle ne s'approfondisse davantage.
Il ouvrit la porte qui donnait sur un grand espace de vie ouvert. Il se mit de côté et attendit qu'Eden franchisse le seuil.
— Je ne m'attendais pas à quelque chose comme ça, dit-elle.
Il ferma la porte, sentant que cette barrière offrait une certaine protection contre les regards indiscrets avant de regarder et de comprendre ce qu'elle voulait dire.
— Frank sait comment se mettre à l'aise, c'est certain, acquiesça-t-il.
— Je ne pense pas avoir jamais été dans un endroit aussi beau.
Il ne pouvait qu'être d'accord. La pièce contenait une cuisine ultramoderne et fonctionnelle avec des appareils en acier inoxydable et des plans de travail en granit anthracite. Le sol était en ardoise gris-bleu, taillée et polie jusqu'à être aussi lisse que du carrelage. Du grès avait été coupé à la main et posé à mi-hauteur du mur. L'enduit continuait jusqu'au plafond, peint en blanc cassé. Il inclina la tête pour mieux voir, admirant le travail de maître artisan de l'homme qui avait agencé les planches de cèdre polies en motifs symétriques. Une énorme poutre traversait le plafond. Trois grands canapés étaient disposés autour d'une cheminée moderne, au-dessus de laquelle une grande photographie en noir et blanc d'un siècle passé était accrochée. Adam reconnut la rue principale de Mansfield, ombre de sa gloire moderne, mais toujours bondée de gens, de chevaux et de chariots débordants.
Eden passa devant tout cela et s'arrêta aux fenêtres allant du sol au plafond. La vue était magnifique : le mont Buller était parfaitement encadré. Des nuages menaçants entouraient le sommet enneigé, masquant le sommet, mais ne cachaient pas la vallée balayée de terres agricoles qui s'étendait devant. C'était comme si la terre avait été méticuleusement aplanie et toute la rugosité laissée pour la ligne de montagnes au-delà.
C'était — franchement — à couper le souffle.
— Imagine te réveiller avec ça tous les matins, dit Eden, en se tournant vers lui.
Ses joues étaient rosies d'excitation, un sourire s'étirant jusqu'à ses yeux. C'était l'éclat dans son regard qui le faisait la contempler, inconscient de tout le reste. La vie s'était intensifiée et c'était entièrement grâce à elle, à ce qu'elle voyait, comment elle le voyait, l'interprétait, le vivait.
Il avait beaucoup à lui être reconnaissant.
Elle méritait tellement plus qu'un flic brisé qui n'avait jamais été vraiment bon à l'intérieur. Elle méritait une vie en haute définition, et lui n'était qu'en noir et blanc. Elle avait besoin de quelqu'un avec qui explorer la vie. Quelqu'un sans cicatrices.
Elle avait besoin de n'importe qui sauf lui.
— Nous ne sommes ici que parce que nous avons besoin d'un endroit où séjourner et réfléchir, dit-il, détestant la façon dont sa voix sonnait si rude, détestant la façon dont le sourire disparaissait de son visage et qu'elle se refermait à nouveau. Savoir qu'il en était la cause le fit arpenter le centre de la pièce, tournant sans repos autour de la table basse. Il avait besoin de faire quelque chose qui lui changerait les idées de ses insuffisances.
— Il fait froid ici. Je vais allumer un feu. Nous pourrions rester un moment.
Les heures à venir semblaient soudain une éternité. Une journée entière à lutter pour garder son esprit et ses mains loin d'elle, alors que tout ce qu'il voulait était de la prendre dans ses bras. Il se frotta les yeux et se dirigea dehors vers le tas de bois.
***
Pendant qu'Adam allumait le feu, son estomac lui indiqua de prendre le chemin direct vers la cuisine. Dans les placards, elle trouva de quoi préparer un repas. Bientôt, elle avait du café qui percolait, une soupe en conserve sur la cuisinière et du pain congelé prêt à être grillé.
Tout ce qu'elle avait à faire était de garder son esprit et son cœur sous contrôle et d'espérer qu'un jour dans le futur, elle pourrait en rire. Il était flic — pas n'importe quel flic, un inspecteur principal, l'Agent Infiltré 47, lui avait-il dit — et sa mère n'approuverait jamais, peu importe à quel point il était honorable. Ses entrailles firent un petit tour agaçant. Eden ne voulait pas déshonorer sa mère, et avait passé toute sa vie à faire ce qu'on lui disait. C'est elle qui ne nageait pas si l'eau était trop froide, c'est elle qui portait la robe coûteuse pendant que les autres enfants se salissaient en jouant dehors. Ses parents étaient d'une génération plus âgée, elle était leur unique enfant et elle avait été élevée comme une enfant des années cinquante. Elle avait toujours été en décalage avec tout le monde.
C'était la première fois qu'elle avait le courage de franchir les hautes barrières dans lesquelles ses parents l'avaient contenue et tout allait de travers. Elle avait fait ce qu'elle pensait être un pas en avant pour découvrir qu'elle avait reculé de dix pas. Elle n'avait pas le courage de parler à ses parents du pétrin dans lequel elle se trouvait.
Elle toucha son téléphone. Il y avait eu deux autres textos depuis leur arrivée. Sa mère s'inquiétait, mais que pouvait-elle lui dire ? Salut maman, j'ai menti au sujet de la conférence, j'ai failli faire l'amour avec un homme que je croyais être un motard et qui peut retourner mon cœur d'un simple regard dans ma direction. Je me suis fait voler par des voyous plutôt méchants qui ont démoli ma voiture de location et mon meilleur manteau. Je n'ai pas d'autres vêtements que ceux que j'ai fourrés dans un sac de voyage et je me cache dans la maison d'un inconnu parce que je crains pour ma vie. Mais ne t'inquiète pas. Un motard veille sur moi.
Ou devrait-elle faire court et simple : Salut maman. Tu avais raison. J'aurais dû t'écouter. Ma vie est un désastre. Je t'embrasse, Eden.
Le toast était en train de brûler.
Elle l'éjecta rapidement, retourna les morceaux presque ruinés sur une assiette et les tartina de beurre, le laissant fondre. Elle disposa tout sur un plateau, se prépara avec une profonde inspiration et apporta leur repas dans le salon.
Il avait enlevé sa veste pendant qu'il s'occupait du feu. Le bord du t-shirt dépassait de la ceinture de son jean et elle avait une vue alléchante sur le bas de son dos. Cette peau bronzée et ferme l'appelait au toucher. Elle réprima cette envie et posa le plateau sur la table basse.
— Petit-déjeuner, ou déjeuner. Quelque chose à manger en tout cas, dit-elle.
Sa langue semblait aussi pâteuse que son esprit. Peut-être que les événements de la nuit dernière et de la journée commençaient à peser.
Son regard passa du plateau à son visage. Ses joues s'échauffèrent, soudain embarrassée, et elle tripota l'ourlet de son pull.
— Merci, dit-il, l'air surpris.
— Ce n'est que de la nourriture. Je pensais que tu aurais aussi faim que moi.
Il se glissa vers la table basse et prit un bol de soupe fumante du plateau. — C'est délicieux.
— Remercie le garde-manger de Frank. Je n'ai fait que la réchauffer.
— Quand même. C'est bon.
Elle s'assit sur le sol en face de lui et prit son propre bol. La première cuillerée était délicieuse et avant qu'elle ne s'en rende compte, elle avait déjà mangé la moitié. Adam l'observait attentivement.
— Je devais avoir plus faim que je ne le pensais, j'ai oublié mes bonnes manières, dit-elle, un peu embarrassée d'avoir englouti la moitié d'un bol sans lui parler.
— Tu n'as pas besoin de te soucier des bonnes manières avec moi, dit-il.
C'était l'un des rares moments où il lui offrait une information sur lui-même et elle voulait en savoir plus. Il lui devait au moins ça. Elle s'adossa contre le canapé, le regardant attentivement.
— Depuis combien de temps es-tu infiltré ?
Il posa sa cuillère dans le bol avec un tintement et se recula. — Trop longtemps.
Elle pointa sa cuillère vers lui. — Je pense que tu me dois une explication. Tu répondras à mes questions. En commençant maintenant.
Il arqua un sourcil, l'amusement traversant ses traits. — À toutes ?
— Jusqu'à ce que je sois complètement satisfaite.
— J'aimerais ça.
— Quoi ?
— Te voir complètement satisfaite.
Ses yeux s'écarquillèrent, puis elle fronça les sourcils et lui lança un regard noir. Les pensées de leur nuit dans la cabane provoquaient encore des frissons délicats dans son ventre. Elle prit un toast, en arracha un coin et le trempa dans la soupe. Elle décida d'ignorer sa remarque suggestive. — Dis-moi ce qui se passe. Et n'omets rien.
Adam s'adossa contre le canapé. — D'accord. Je suppose que tu mérites d'entendre les détails sordides. Il prit son café et en but une gorgée. — Nous poursuivons ce gang depuis presque deux ans maintenant. Nous savons qu'ils fournissent d'énormes quantités de marijuana à Melbourne, mais nous n'avons pas pu pénétrer leur réseau, et encore moins découvrir où ils la cultivent.
Il fixait les flammes du feu. Ses yeux devinrent flous, introvertis. — Nous devions apprendre qui était leur chef. Tous ceux que nous avons interrogés ne savaient pas grand-chose et nous avons passé beaucoup de temps à tourner en rond. Après quelques mois, nous avons décidé de changer d'approche et je me suis porté volontaire pour l'infiltration.
— Pourquoi ?
Son regard glissa vers le sien. — Je n'ai pas de famille. Je n'avais rien à regretter. D'autres policiers avaient une famille, des épouses, des maris et on ne savait pas combien de temps cela pourrait prendre.
— Tu n'as personne ?
— Je n'ai même pas d'animal de compagnie, Eden.
— Oh. Elle fit une pause, laissant cette information filtrer dans son esprit. — Tu as sûrement quelqu'un qui veille sur toi.
— Pas de parents. Pas de proches. Après la mort de mes parents, j'ai passé treize ans dans de nombreux foyers d'accueil. Je ne suis jamais resté longtemps nulle part. Puis quand j'ai été assez âgé, j'ai rejoint la police. Ils sont ma famille et c'est pourquoi je me suis porté volontaire pour cette affaire. Je ne pensais pas que je resterais infiltré aussi longtemps.
Une boule chaude lui obstrua la gorge à la pensée du petit Adam, seul au monde sans parents. Sans personne. Pas étonnant qu'il ait érigé autour de lui un mur qu'on pouvait voir depuis l'espace.
Et, malgré la tragédie de son enfance, il avait survécu et était devenu un homme d'intégrité. Plus qu'il ne s'en donnait le crédit. Peut-être qu'il ne voyait tout simplement pas le genre d'homme qu'il était devenu. Il n'avait eu personne autour de lui pour le lui dire.
— Depuis combien de temps traques-tu ces types ?
Il soupira, un son long, profond et désenchanté. — Je pense que ça fait un an. J'ai l'impression que ça fait plus longtemps. Je ne suis plus sûr.
— Tu dois le savoir, dit-elle.
— Parfois, les limites se brouillent.
— Tu n'as pas besoin d'expliquer.
Il soutint son regard. — Je te dois ça. Tu pensais que j'étais un motard voulant intégrer un gang de criminels. Et maintenant tu penses que je suis un flic. Tu penses que je suis bon, une personne respectable dans la société. Mais le truc, c'est que ce n'est pas si difficile de faire semblant.
Elle alla vers lui, s'asseyant sur le sol à côté de lui. Elle avait besoin qu'il sache ce qu'elle voyait en lui, ce qu'il n'était pas capable de voir lui-même. — Je pense que tu as simplement perdu ton chemin. Je pense que tu es plus fort que tu ne le crois. Après une enfance comme la tienne, tu crois encore en la société, aux gens. C'est pour ça que tu as rejoint la police. Tu voulais faire du bien. Et tu en fais toujours. Tu fais le meilleur genre de bien qu'une personne puisse faire. Tu as juste oublié qui tu étais vraiment en cours de route.
— N'en sois pas si sûre, Eden. Je ne suis pas la meilleure personne à avoir autour de toi.
Son visage s'était fermé. Il se refermait à nouveau. Elle avait besoin qu'il croie au meilleur de lui-même. Sinon elle allait le perdre.
— Mais pourquoi ?
— Je suis mieux seul. C'est la seule chose que je connaisse. C'est la seule façon dont je peux exister.
— Tout le monde a besoin de quelqu'un. Même les flics endurcis comme toi.
— Mes parents d'accueil ne pensaient pas ainsi. Ma partenaire non plus.
Quelques instants passèrent. — Tu avais une partenaire ?
Adam soupira. — J'avais. Pas une petite amie. Une policière. Strictement professionnel, rien de romantique. Elle est partie. À cause de moi. Elle s'est fait muter dans un autre service. Je ne lui en veux pas vraiment. C'était ma faute.
Il avait l'air si perdu. Elle prit sa main. Lentement, ses doigts se refermèrent autour des siens. Eden fit le lien entre les bribes d'informations qu'il lui avait confiées. Il traversait la vie seul parce qu'il pensait que personne ne voulait de lui. Sa gorge se serra en pensant au petit garçon qui avait perdu ses parents, puis aux étrangers qui l'avaient recueilli, passant de maison en maison, perdu dans un système sans amour. Aucun adulte pour s'occuper de lui. L'aimer. Dans l'esprit d'un enfant, cela équivalait à un rejet. — Comment cela aurait-il pu être ta faute ? Il semble que c'est elle qui a pris la décision.
— Je te raconte ça uniquement pour te faire comprendre. Nous travaillions sur une affaire, une surveillance. Il n'y avait que nous deux. Nous avions trouvé des preuves qu'un trafic de drogue allait avoir lieu cette nuit-là. Je suis entré seul dans la maison et je l'ai laissée dehors. Je ne pensais pas que d'autres personnes viendraient. Ils l'ont trouvée. Ils l'ont blessée pendant que j'étais à l'intérieur. Quand je l'ai retrouvée, elle était à moitié consciente sur le trottoir, du sang partout. Elle a pris la décision de partir peu après.
— T'a-t-elle dit pourquoi ?
— Elle n'en a pas eu besoin. Un jour, je suis arrivé au travail et ses affaires avaient disparu. Mon chef m'a dit qu'elle avait découvert qu'elle était enceinte et qu'elle voulait être derrière un bureau pour le bien du bébé, mais je savais qu'elle ne se sentait pas en sécurité. C'est à ce moment-là que je me suis porté volontaire pour cette opération. Je n'ai rien à perdre. Tu vois donc que tu te porterais bien mieux sans moi dans les parages.
Elle pressa ses doigts contre sa joue, le forçant à la regarder, désirant désespérément guérir ce qui était si brisé. — Regarde ce que tu as fait pour me protéger. Tu as conduit jusqu'au sommet d'une montagne et passé la nuit sur des planches glacées parce que tu veillais sur moi. Seule une personne gentille et attentionnée fait ce genre de chose. Tu aurais pu tourner le dos, regarder ailleurs. Mais tu ne l'as pas fait. Parce que ce n'est pas dans ta nature. Elle frotta son pouce le long de sa mâchoire rugueuse, sentant les poils de barbe piquer. Elle prit une inspiration, sachant que le regarder lui briserait le cœur, mais elle le fit quand même. Parce qu'elle tenait à lui. Parce que —
Parce qu'elle tombait amoureuse de lui.
Cette réalisation lui coupa le souffle un instant, fit trembler ses doigts. Il couvrit sa main avec la sienne, la pressa contre sa joue. Elle voulait qu'il se réveille parce que c'était la seule chose qu'elle pouvait faire pour lui. Elle voulait qu'il croie en lui à nouveau.
***
Son regard était si ouvert, si confiant. Elle croyait à ce qu'elle lui disait. Il voulait la croire, voulait voir ce qu'elle voyait, mais elle était fragile, préservée du monde. Une innocente. Il ne savait pas s'il pouvait l'entraîner dans le monde sordide qu'il connaissait.
— Les choses que j'ai vu des gens faire. Au début, j'étais horrifié. Puis c'est devenu moins grave. Ensuite... j'ai fait ces choses de mon plein gré. Pour m'intégrer. Pour devenir l'un d'eux.
— Tu as fait ce que tu devais faire, dit-elle calmement. Elle était si déterminée à croire le meilleur de lui. Il avait besoin qu'elle sache ce qu'il était vraiment. Ce qu'il était devenu.
— Je suis l'un d'eux. La seule différence, c'est que j'ai un badge.
Ses traits se durcirent. À sa surprise, elle se mit en colère.
— Arrête de t'apitoyer sur ton sort. Tu as fait ce que tu devais faire, pour empêcher que pire n'arrive. Il y a une ligne que tu ne franchiras pas.
— La ligne est très, très floue. Je ne la vois presque plus.
— Ce que je vois est bon. Ce que je vois est un homme qui a passé beaucoup de temps à mener une absurde guerre intérieure. Qui a tant donné qu'il ne reste plus rien à prendre. Un homme qui s'est totalement consacré à un travail qui sauve les autres.
— C'est un travail dangereux. Un travail qui te tuera. Il lui lança un regard vif et sans faille.
Un frisson la parcourut. — C'est pour ça que tu ne t'attaches à personne. Tu as peur.
— La peur n'a rien à voir là-dedans. J'essaie de te dire que les gens comme moi meurent jeunes.
— Les gens comme toi ont beaucoup de raisons de vivre. Tu as oublié de voir le bien en toi-même, dit Eden.
— Les gens se fichent complètement des types comme moi. Ça ne vaut pas la peine de souffrir. Je finirai par te quitter d'une façon ou d'une autre.
— Mourir ou partir. Ne rien ressentir parce que ça me sauvera à long terme. C'est ce que tu essaies de dire ? Eh bien, cette décision ne t'appartient pas. C'est la mienne et je sais ce que je choisis.
— Pourquoi tiens-tu tant à moi ? Il lui caressa la joue de sa paume, la fixant du regard. Ses joues étaient rosies. Son visage irradiait de passion.
Il réalisa qu'elle ne le regardait comme ça que parce qu'elle... tenait à lui. Il n'avait jamais expérimenté ce que c'était d'avoir quelqu'un en colère contre lui. Pas comme ça. Pas de cette façon. Celle qui se souciait tellement qu'il soit en sécurité et protégé et bien et aimé.
Il faillit s'affaisser tandis que le poids d'une montagne se soulevait de ses épaules. Il inclina sa tête en arrière et remplit ses poumons d'une profonde bouffée d'air frais. La première respiration qui ne semblait pas souillée. Il remplit ses poumons de légèreté. D'espoir.
Ses lèvres tressaillirent, s'étirèrent en un sourire.
— Tu trouves ça drôle ? Elle voulut se retirer, mais il ne la laissa pas faire. Il la tenait simplement, souriant face à elle.
La colère disparut tandis que ses sourcils se froncèrent. Sa bouche s'ouvrit, mais elle resta sans voix. Elle baissa les yeux, mais en quelques instants, son regard revint vers lui. Il y avait de l'hésitation, de la perplexité et de l'espoir.
Soudain, le monde avait cessé d'être aussi désolé qu'il l'était quelques instants auparavant. Cela faisait longtemps qu'il ne s'était pas senti aussi bien.
— Non. Je ne trouve pas ça drôle. Je pense... je pense que tu es... un ange.
***
Adam pressa ses lèvres contre la paume de sa main. Il attira son bras plus près et laissa glisser ses lèvres de sa main jusqu'à son poignet. Il pressa sa bouche contre sa peau, plus fermement qu'avant, sa langue tourbillonnant pour la goûter. De délicats frissons se répandirent sur sa peau et elle trembla sous cette délicieuse sensation. Elle était perdue face aux manipulations de sa bouche et de sa langue. Une respiration frémissante emplit ses poumons tandis qu'elle le regardait embrasser son poignet.
Elle ne pouvait pas bouger. Elle était envoûtée, ne voyant que lui et ce qu'il lui faisait ressentir. Des sensations jaillirent et alimentèrent un tourbillon brûlant de désir et d'envie. Pourtant, elle luttait pour éteindre ces mêmes besoins impérieux avant de succomber à la tentation d'un abandon total.
Elle ne pouvait pas supporter un autre rejet. Si elle franchissait ce dernier pas, elle s'exposerait à l'agonie. Avec le plus profond regret, elle retira ses mains de son emprise, les plaça sur ses genoux et ignora la douleur qui apparut dans ses yeux. Elle prit une inspiration pour se stabiliser, ferma les yeux et refréna la chaleur intense qui brûlait derrière ses paupières.
— Adam. Je suis désolée. Je ne peux pas faire ça. Pas maintenant. Je ne pense pas que je puisse... jamais.






  
  Chapitre Onze


— Je te veux, Eden, murmura-t-il. Sa voix était un grondement masculin qui venait des profondeurs de sa poitrine. 
Une larme coula du coin de son œil. Il tendit la main et l'essuya de sa joue avec son pouce. Elle le regarda et toutes ses pensées s'envolèrent. Elle le désirait au-delà de toute raison, mais il était une tentation à laquelle elle ne devait pas céder, pour le bien de son cœur. Elle pourrait continuer si cela se terminait maintenant.
—Dis-moi ce que je dois faire, ce dont j'ai besoin. Je te veux tellement… Sa voix se brisa. Son visage était tendu, crispé. Il y avait une urgence dans ses yeux. Et de la douleur.
Elle voulait y croire. Elle en avait besoin. —Moi aussi, mais…
—Dis-moi, insista-t-il d'une voix rauque, douloureuse.
Il prit ses mains et les tint entre les siennes. Elles tremblaient. La douleur et la confusion de ce qui s'était passé au sommet de la montagne revinrent avec toute leur force.
—Hier soir… Sa voix s'éteignit dans le vide.
La douleur creusait des rides au coin de ses yeux. Il voulait les effacer en les frottant. Il avait fallu tout son contrôle pour lui dire non hier soir, mais il réalisa qu'il n'avait pas donné de raison. Il s'était simplement fermé. Il l'avait torturée alors qu'elle n'avait fait que tendre la main vers lui. Elle tourna son visage délicat vers lui, ses grands yeux brillants de larmes non versées.
Il jura à voix basse. C'était devenu une seconde nature pour lui de tourner le dos et de se cacher quand les choses devenaient aussi difficiles. Et il savait qu'il ne pouvait pas se retenir. Il savait que rien ne pourrait l'arrêter. Ni la douleur de se perdre à nouveau, ni son travail, ni son mode de vie. Tout cela ne signifiait rien pour lui si elle n'était pas à ses côtés.
Elle avait besoin de son cœur.
Et il le lui donnerait. Entièrement. Sans hésitation.
Il prit son visage entre ses mains et pressa ses lèvres contre les siennes. Elle trembla. Il s'arrêta et appuya son front contre le sien. —J'ai été complètement stupide hier soir. Je te voulais au-delà de toute raison. J'ai pensé que ce serait mieux pour toi si je m'arrêtais. J'aurais dû savoir que quelque chose d'aussi juste, d'aussi puissant, ne devrait jamais être ignoré. C'est toi, Eden. J'essayais de te protéger.
—De quoi ? murmura-t-elle.
—De moi.
Sa bouche s'incurva, les coins délicats se soulevèrent en un sourire mélancolique. —Je n'ai pas besoin d'être sauvée de toi. J'ai besoin d'être sauvée d'un travail ennuyeux et d'une vie monotone. Mais pas de toi. Tu es la meilleure chose qui me soit arrivée. Jamais.
—Tu en es sûre ?
Elle expira bruyamment, avec un demi-hoquet de rire. —De sauver les gens qui ont besoin d'être sauvés ?
—Oui. Tu peux aussi te sauver toi-même. Il le dit comme une affirmation, comme si c'était une vérité, comme s'il n'y avait aucune possibilité qu'elle puisse faire autrement.
—J'essaie.
—Tu vas réussir. J'ai toute confiance en toi pour y arriver.
Son sourire devint satisfait. —Tu n'as aucun doute que j'y arriverai.
—Je n'ai aucun doute dans mon esprit que tu peux faire tout ce que tu veux faire.
L'espoir effaça la tension de son visage. Elle se pencha en avant, sa main effleura sa jambe. —Tu me donnes confiance. C'est quelque chose qui a toujours été rare pour moi.
Il voulait qu'elle ait tout. Ses rêves ne devaient pas être ignorés. Elle avait la combativité et le courage pour y arriver. Elle valait tellement plus que la confiance tiède que sa famille lui avait accordée. —Ça n'aurait pas dû être le cas. Je te promets que je serai là pour te soutenir quand tu en auras besoin. Mais tu as déjà tout le talent nécessaire.
Il tenta sa chance et l'embrassa alors. Il ne pouvait pas laisser passer ce moment, alors il le saisit à pleines mains. Il la désirait si fort que cela faisait mal. Jamais le désir n'avait été si intense, si impérieux. Jamais le besoin n'avait été si doux.
Puis les mots s'envolèrent, embrasés par la faim physique.
Il prit ses lèvres avec les siennes et plongea dans sa bouche d'une poussée dominatrice. Elle répondit immédiatement, rencontrant chaque caresse sensuelle, prodiguant ses propres caresses avec langueur, savourant la sensation chaude et humide de sa bouche, son goût épicé et sulfureux.
Il gémit contre sa bouche. Ses mains étaient sur ses jambes, la chaleur traçant un chemin brûlant directement vers le creux de son ventre, où elle tourbillonnait. Elle sentit une traction à la taille de son t-shirt. L'air frais chuchota contre sa peau, libérant la chaleur corporelle emprisonnée dans ses vêtements. Il libéra le t-shirt de son jean. Ils mirent fin au baiser et elle leva les bras pour lui permettre de l'enlever. Ses yeux mi-clos, son regard tomba sur son torse nu. Il inspira d'un souffle tremblant, portant ses mains derrière son dos jusqu'à l'agrafe de son soutien-gorge. Elle était intensément consciente de son regard sur elle, sa peau devenant hypersensible.
Ses doigts effleurèrent son dos. Elle frissonna à ce contact délicat. Ses doigts trouvèrent l'agrafe et la détachèrent. Il tenait l'extrémité détachée de son soutien-gorge dans sa main. Ses seins se gonflèrent, ses mamelons durcissant dans l'attente d'être touchés. Sa peau enflammée réclamait le contact, mais il tenait toujours fermement les bretelles.
Son regard se posa sur ses seins. Un frisson d'excitation se forma au creux de son ventre. Les bretelles se relâchèrent et son soutien-gorge tomba, révélant ses seins gonflés. Elle n'avait jamais été aussi totalement absorbée, aussi tendue d'anticipation.
Ses mains encerclèrent ses côtes, traçant délicatement la ligne jusqu'à ses seins. Elle attendait, ayant besoin de sentir son toucher, voulant ses mains sur elle, mais résistant à l'envie de se presser contre elles.
Ses pouces s'étendirent à l'unisson, traçant le dessous de ses seins jusqu'à ce qu'ils trouvent les bourgeons durcis de ses mamelons. Ses nerfs tracèrent un chemin brûlant jusqu'à son aine avec ce simple contact intime. Elle s'échauffa là, ses muscles fondant.
Il pressa ses pouces sur ses mamelons, les caressant et les frottant paresseusement. Sa respiration devint tremblante tandis que ses mains enveloppaient ses seins, tenant leur poids dans chaque paume. Elle se cambra, tirant ses épaules en arrière et ouvrant sa poitrine. Elle mordit sa lèvre inférieure alors que des vagues de plaisir puissantes ondulaient en elle.
Sa bouche trouva la sienne avec une nouvelle urgence. Il traîna sa langue humide sur sa mâchoire pour se nicher à la base de son cou. Une main se déplaça vers son dos et il l'aida doucement à s'allonger sur le tapis. Avec un léger soupir, elle se détendit contre la laine douce tandis qu'il s'allongeait à côté d'elle.
—Ta peau est si douce. Pure. Magnifique, murmura-t-il.
Elle était aussi immaculée qu'une poupée de porcelaine. Fragile. Délicate. Il avait l'impression qu'il pourrait la briser d'un simple pincement de ses doigts. Il passa ses doigts le long des os fins de sa gorge. Il était tenté au-delà de toute compréhension, pensée, logique.
Ses lèvres suivirent ses doigts le long de sa clavicule. Sa main caressait son sein tandis qu'il baissait la tête et prenait son mamelon dans sa bouche. Il le suça, effleurant le sommet avec sa langue. Il entendit son souffle se bloquer, la sentit bouger sous lui.
Son excitation nourrissait la sienne. Son érection poussait presque douloureusement contre la fermeture éclair de son jean. Il voulait lui faire l'amour. Urgemment. Il pourrait les unir en un instant, mais elle méritait plus que cela. Elle méritait du temps, de la passion, d'être amenée au sommet et il lui offrirait tout cela.
Ses mains tiraient sur sa chemise. Elle la souleva et enfonça ses ongles dans sa peau. Les griffures éveillèrent ses terminaisons nerveuses, aveuglant son esprit à tout sauf à la sensation d'elle sous ses mains et dans sa bouche.
Elle glissa ses doigts sous la ceinture de son jean pour s'enfoncer dans le haut de ses fesses. Ses muscles se contractèrent et il remonta, libérant son sein pour s'emparer de sa bouche.
Sa respiration était lourde, presque haletante lorsqu'il s'écarta pour la laisser lui enlever sa chemise. Il pressa sa poitrine contre la sienne. Sa peau soyeuse brûlait la sienne et il s'y attarda un moment, savourant la sensation d'elle contre lui, peau contre peau.
Sa main toucha son épaule, encerclant son tatouage. — C'est un dessin étrange, dit-elle d'une voix rauque, basse.
Il avait choisi le motif du dragon quand il avait dix-huit ans, juste avant d'entrer dans les Forces. — C'est un ancien design chinois. Il est censé donner la force de réussir.
— Et ça marche ? Ses yeux étaient d'un brun foncé insondable, emplis d'honnêteté et de confiance.
Une flamme nue brillait dans son regard. — Je t'ai toi.
Sa mère serait certainement offensée par le tatouage. Elle bannit immédiatement sa mère de son esprit. Puis toutes les pensées s'évanouirent lorsqu'il se tint au-dessus d'elle et atteignit le bouton de son jean.
Ses yeux cherchèrent les siens et s'y accrochèrent tandis qu'il défaisait le bouton et la fermeture éclair. Il écarta les côtés de son jean, faisant glisser la ceinture sur ses hanches et le long de ses jambes. Elle se sentait vulnérable allongée avec seulement ses sous-vêtements pour les séparer, mais son incertitude disparut quand ses mains remontèrent le long de ses jambes jusqu'à la jonction de ses cuisses.
Il tira sur l'élastique et fit glisser sa culotte jusqu'à ses pieds. Elle était complètement exposée à lui, allongée sous son regard brûlant, une chaleur liquide se répandant tandis que ses yeux parcouraient son corps.
Il se pencha, ses lèvres sur son nombril, une main sur sa cuisse. C'était un geste possessif, mais il la faisait se sentir en sécurité, protégée. Ses doigts effleurèrent sa peau, leur contact propageant un étourdissant picotement. Il déplaça sa main vers ses boucles. Un frisson parcourut son centre, réchauffant ses seins et son bas-ventre, reliés par un fil argenté. Ses doigts poussèrent ses lèvres, trouvant la fente soyeuse. Elle s'ouvrit à cette caresse des plus intimes.
Elle haleta lorsqu'il la toucha, si doucement. Il poussa un doigt dans son ouverture tandis que sa bouche rejoignait sa main. Une chaleur tremblante la traversa. Elle sursauta, puis fondit tandis qu'il poussait son doigt dedans et dehors et tournoyait sa langue autour de son clitoris.
Elle enfonça ses ongles dans ses épaules, emportée par un tsunami de plaisir. Elle rejeta la tête en arrière, l'enfonçant dans les fibres douces du tapis tandis que les exquises décharges d'électricité s'écrasaient et explosaient à travers son corps.

      ***Ses muscles se contractaient et se relâchaient. Elle soupira, un son érotique qui s'échappa de sa bouche dans un moment d'essoufflement. Il souffrait de la férocité de son besoin alors qu'elle fondait sous sa caresse. Il se redressa sur ses genoux et se débarrassa de son jean et de son boxer.
Il sentit son regard sur lui, ses yeux parcourant son corps nu tandis qu'il s'agenouillait entre ses jambes. Ses yeux étaient voilés de passion. Elle se lécha les lèvres et cela faillit le défaire.
Il n'y aurait plus d'attente.
Il récupéra sa veste, ouvrit une poche intérieure et sortit un préservatif de son portefeuille. Il lui adressa un sourire décontracté.
— Règle numéro un des opérations clandestines. Toujours être préparé.
Elle lui rendit son sourire, son expression devenant plus séduisante quand il écarta ses jambes et se positionna entre elles. Se tenant sur ses bras, il se pencha pour l'embrasser tandis qu'il poussait à l'intérieur. Elle se tendit alors qu'il la remplissait, bougeant si exquisément lentement qu'il sentait chaque ondulation de son centre brûlant. Il s'enfonça jusqu'au bout, s'y attardant un moment, savourant la sensation soyeuse et chaude qui l'entourait.
Elle enroula ses jambes autour de sa taille, verrouillant ses chevilles derrière lui, s'attachant à lui. Elle enroula ses bras autour de ses épaules, dardant sa langue dans sa bouche, dansant avec la sienne.
Le baiser était profond, comblant. Abandonné.
Il bascula ses hanches, puis relâcha, recula un peu et plongea à nouveau. Sa tête tomba en arrière, haletante, son souffle se mêlant au sien. Un frisson de plaisir sensuel parcourut son sang, gagnant en vitesse et en urgence. Il bougeait en elle, la peau luisante de transpiration, le cœur battant tandis qu'une douce agonie se transformait en pression cédante.
Un gémissement s'arracha de sa gorge alors qu'il plongeait en elle. Elle hurla, ses muscles se resserrant autour de lui, les ongles s'enfonçant dans sa peau. Son orgasme secoua son corps de frissons puissants et brûlants. Son corps se raidit, chaque muscle hurlant tandis qu'il explosait.
Il s'effondra dans ses bras, enveloppé dans son corps, s'immergeant dans tout ce qu'elle était.






  
  Chapitre Douze


Il avait dû s'endormir pendant un petit moment. Quand il se réveilla, ses membres étaient entrelacés avec les siens, son corps souple et doux était inerte dans ses bras. Il resta allongé là, savourant sa proximité. Il pensait être celui qui lui offrait une protection, mais dans un éclair de compréhension, il réalisa qu'il s'était trompé. 
C'était elle qui l'avait sauvé depuis le début.
Cette révélation l'ébranla profondément. Ce n'était pas le bon moment pour ressentir de tels sentiments pour quelqu'un, surtout pour Eden. Elle s'était trop rapprochée et il ne pouvait pas se permettre que cela arrive. Il travaillait dangereusement, vivait de façon désordonnée.
Elle méritait bien plus que tout ce qu'il pourrait lui offrir. Et maintenant, les choses étaient devenues encore plus compliquées.
Il gémit, écrasant ses doigts contre ses yeux. Qu'avait-il fait.
Eden s'agita et entrouvrit les yeux. Un sourire apparut sur son visage quand elle le vit. Il l'observait avec un mélange de douleur et de désir. Il la voulait encore. Si vite, si complètement, mais il ne pouvait pas laisser cela se reproduire.
Il n'était tout simplement pas assez bien pour elle.
Elle fronça les sourcils. — Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle. Sa voix était douce et pâteuse de sommeil.
Il s'éclaircit la gorge. — Je réfléchis juste à ce que je dois faire. Clint. Le gang, mentit-il, espérant qu'elle n'entendrait pas le tremblement dans sa voix.
— Oh. Elle bougea et, trouvant une couverture sur le canapé, s'en enveloppa pour s'asseoir. — Si tu peux attendre quelques minutes, je vais nous chercher quelque chose à manger et à boire, et nous pourrons décider de ce que nous allons faire.
Elle sourit, lui toucha le visage et se tourna vers la cuisine.
Il se sentait comme un imposteur. Il s'assit, posant ses coudes sur ses genoux et passa ses doigts dans ses cheveux. Quel gâchis monumental.
Elle réapparut, vêtue d'une robe de chambre et tenant un plateau avec des tasses de café et des toasts. Il s'était rapidement habillé, ayant besoin de ses vêtements comme armure. Il décida d'aborder directement l'affaire en cours.
— Sortons ton matériel et examinons tes photos. Je dois les étudier, voir ce qu'il y a de si important dedans pour que Clint se donne la peine de te traquer et de saccager tes affaires, dit-il.
Eden acquiesça et installa son ordinateur. Elle prit la carte mémoire de son appareil photo, la chargea dans son ordinateur et transféra les fichiers jpeg. Elle cliqua sur une icône et se tourna vers lui.
— Voici toutes les photos que j'ai prises depuis que je suis ici. Je vais les agrandir à la taille de l'écran. Elles sont en haute résolution, donc nous devrions pouvoir les voir en détail. J'ai aussi Photoshop sur cet ordinateur, donc s'il y a quelque chose que tu as besoin d'agrandir, je l'ouvrirai et nous pourrons augmenter le grossissement.
Adam attendit pendant qu'Eden prenait quelques instants pour télécharger sa dernière carte mémoire avant qu'elle ne tourne l'écran pour qu'ils puissent tous les deux voir. Elle avait pris des centaines de photos. S'il ne le savait pas avant, il le savait maintenant : elle avait du talent. Un don. Elle ne savait pas à quel point elle était brillante en réalité. De plus, sa famille n'avait pas reconnu ses capacités. Il ne comprenait pas leur manque de soutien. Pas étonnant qu'il lui ait fallu attendre jusqu'à maintenant pour agir.
Chaque cliché était parfaitement exécuté et cadré. Mais ce n'était pas seulement les compétences techniques nécessaires pour utiliser un appareil photo avec confiance, c'était l'âme des images qui le captivait. Chacune le tenait captivé, l'interpellait d'une manière ou d'une autre.
— Elles sont incroyables, dit-il.
Elle haussa les épaules. — Elles sont correctes.
Il fronça les sourcils. — Tu n'es pas douée pour accepter les compliments, n'est-ce pas ? Elles ne sont pas simplement bonnes. Elles sont brillantes. Je parle de niveau professionnel.
Elle lui rendit son froncement de sourcils.
— Pourquoi ne penses-tu pas qu'elles sont bonnes ? Tu dois le savoir. Tu vois les photographies des autres, dit-il.
— Je ne suis pas sûre. Peut-être parce que c'est moi qui les ai prises – je les ai déjà vues et je ne les regarde pas pour la première fois.
— Je pourrais les regarder encore et encore. Les accrocher quelque part sur un mur.
— Je suppose que personne ne pense que c'est une option de carrière viable, dit-elle. Mes parents ont toujours dit de garder ça comme un hobby, mais de travailler à quelque chose de plus solide pour payer les factures. Le problème, c'est que c'est ce que je veux faire pour payer les factures. Je ne veux pas le garder juste comme un hobby. Je veux le vivre, le respirer.
— La seule chose dont je rêvais, c'était de devenir flic. Je le vivais, je le respirais, je regardais toutes les séries policières à la télé. Simplement, je n'avais personne pour me dire que je ne pouvais pas le faire. Maintenant, c'est moi qui te dis de foncer. Tu es une naturelle. Il n'y a rien d'autre au monde que tu devrais faire.
— Sauf t'embrasser.
— J'aime bien cette idée.
Il pressa ses lèvres contre les siennes, s'oubliant pendant un merveilleux moment. Il se recula quand la réalité s'imposa.
— Nous ferions mieux de revenir à ce que nous devrions faire avant que j'oublie complètement cette affaire.
***
Eden soupira. Ce serait agréable de rester dans ce monde de rêve, de ne pas affronter la réalité de leur situation, mais elle savait que c'était nécessaire. Ils étaient en danger, et ils devaient faire quelque chose à ce sujet.
Elle double-cliqua sur l'option diaporama et regarda les images défiler. Elle cherchait dans chaque photo des visages obscurs, des motards, n'importe quoi d'inhabituel. Ils ne virent rien de suspect. Deux heures plus tard, elle se frotta les yeux.
— Est-ce que ce sont toutes les photos que tu as prises ? demanda Adam.
— Je suis sûre d'avoir tout téléchargé.
— Il doit y avoir quelque chose que nous avons manqué. Je ne vois rien qui aurait poussé Clint à faire tant d'efforts. Il appuya les paumes de ses mains sur ses yeux. Il semblait totalement abattu.
— Tu crois qu'on cherche au mauvais endroit ? Il pourrait y avoir une autre raison ? demanda Eden, s'efforçant de trouver une réponse à l'énigme. Elle voulait tellement aider Adam à mettre fin à son cauchemar et à résoudre cette affaire.
— Retraçons nos pas. Ils t'ont vue pour la première fois à la montagne sur le sentier où je t'ai emmenée, dit-il. Reviens au moment où tu les as vus pour la première fois, que faisais-tu ?
— D'accord. Elle ferma les yeux et s'imagina de retour sur la montagne. Elle imagina l'odeur qui régnait là-bas, ce sur quoi elle s'était concentrée. Il y avait des canoës sur l'eau. Elle se souvenait que le niveau de l'eau était élevé, les montagnes semblant surgir d'une eau noir d'acier. Elle s'était concentrée sur le paysage, sur le flanc de la montagne où des arbres poussaient contre toute attente.
— Ressortons les photos des montagnes, dit-elle. Elle trouva le fichier où elle avait mis les photos lorsqu'Adam l'avait emmenée au sommet de la montagne à l'arrière de sa moto et les fit défiler. — Je suis sûre d'en avoir pris plus que ça.
— Réfléchis bien. Où les as-tu mises ? Les sourcils d'Adam se froncèrent, comme si sa concentration pouvait l'aider.
— Il y avait les canoës, les arbres, puis... Elle sursauta en se souvenant. — Puis ils sont arrivés. Je venais de terminer une carte mémoire et je l'ai mise dans...
— Ta sacoche, une poche latérale du sac à dos ?
— La poche de mon manteau !
Elle fouilla dans une poche intérieure cachée de son manteau et en sortit une petite carte mémoire carrée. — La voilà ! J'avais oublié que je l'avais mise là.
— Tu as vraiment beaucoup de cartes.
— On ne sait jamais quand on va en manquer. Et ce jour-là, c'est arrivé. J'ai eu tellement peur quand j'ai vu ces types venir vers toi, j'avais oublié que j'avais chargé une nouvelle carte juste avant qu'ils n'arrivent. Elle inséra la carte dans son ordinateur et une nouvelle série de photos apparut à l'écran. Elle parcourut quelques clichés pris sur la plage.
— Où étais-tu ici ? Il pointa du doigt une photo d'un soleil orange vif se levant au-dessus de l'eau. Le ciel était illuminé de couleurs glorieuses qui se reflétaient dans la mer, si calme qu'elle agissait comme un miroir. — C'est à Sorrento il y a quelques weekends. Je me suis assise sur la plage et j'ai passé deux heures à attendre que le soleil soit au bon endroit.
— On est en plein hiver. Tu as dû être gelée !
Elle haussa les épaules. — Ça valait le coup. J'ai eu cette photo. J'adore la plage, mais j'en ai tellement de photos. C'est pourquoi j'ai décidé de venir par ici. Pour étoffer mon portfolio avec des sujets différents.
Elle regarda Adam faire défiler la série qu'elle avait prise ce jour-là. Il ne quittait pas des yeux les images, comme si quelque chose l'appelait. — C'est la liberté totale. L'océan. Tu peux aller où tu veux et peu importe le temps que ça prend pour y arriver. Tu peux voir le soleil se lever comme ça tous les jours.
— Je peux te dire où j'étais, dit-elle.
— Ce n'est pas seulement ça. Un lieu. C'est la capacité de le voir. Le nombre de fois où le soleil s'est couché pour moi, et je ne l'ai jamais vu comme toi. Je n'avais jamais vraiment remarqué qu'il était là. Tu m'as ouvert les yeux. C'est quelque chose à quoi je pourrais m'habituer.
Ses joues rougirent, mais la chaleur se répandit dans tout son corps. Elle avait entendu « c'est bien, ma chérie, maintenant parle-moi de vrai travail » assez souvent. Mais ces mots étaient sincères et il n'était pas du genre à faire de faux compliments.
— Un jour, j'aimerais faire le tour du monde et simplement le photographier. Si j'étais photographe de voyage, je pourrais réaliser ce rêve.
— Tu es vraiment photographe. Tu n'es juste pas payée pour ça en ce moment. Mais ça viendra. Crois-moi, tu réaliseras ton rêve.
Elle lui fit un sourire en coin. — J'espère bien.
Il pressa ses doigts autour des siens. — Je suis absolument convaincu que tu obtiendras ce que tu veux. Il soupira. — Mais pour l'instant, nous devons continuer.
Elle acquiesça, mettant les photos de la montagne en diaporama. — Je me souviens avoir observé les différentes nuances de vert sur le flanc des montagnes.
— Attends, reviens à celle-là. Augmente la loupe ici. Adam examina l'image. — Je serai un fils de... Tu l'as fait, Eden ! Tu l'as trouvé ! Un escadron entier de police a cherché pendant des années et tu l'as trouvé avec une seule photo ! Tout prend sens. Pas étonnant qu'ils étaient là. À patrouiller leur territoire, le protégeant des regards indiscrets. Et tes yeux voient plus que la plupart.
Eden plissa les yeux sur la photographie. — Qu'est-ce que j'ai trouvé ?
Adam pointa une zone de feuillage vert clair qui contrastait joliment avec les verts bleutés plus profonds des grands eucalyptus. — Tu vois là ? C'est une plantation de marijuana. L'une des plus grandes que j'aie vues.
Eden fronça les sourcils. — Vraiment ?
— Tu ne reconnais pas un plant de cannabis ?
— Comment le saurais-je ? Je pensais juste que les différentes nuances de vert ajoutaient une dimension à la photo. C'est pour ça que j'ai pris ce cliché.
Adam rit. Il rejeta véritablement la tête en arrière et laissa échapper un son venant des entrailles qui réchauffa son cœur. Elle sentit ses lèvres s'étirer et puis elle rit avec lui.
Son visage entier était animé. La fossette de sa joue semblait incroyablement profonde. Des rides se formaient au coin de ses yeux, qui étaient vifs, animés et sincèrement joyeux. Il saisit ses épaules et la fit pivoter pour qu'elle se retrouve assise sur ses genoux. Elle atterrit avec un petit cri, ses mains sur les épaules de lui.
— Mon Dieu, ça fait du bien, dit-il en la regardant.
Le rire s'estompa, mais le sourire resta sur ses lèvres, avec les vestiges de son plaisir. — Quel détective je ferais !
Il pressa ses lèvres contre les siennes, revendiquant, proclamant. Instantanément à bout de souffle, elle fut emportée. Si facilement. Si irrésistiblement. Elle sentit qu'il se retirait et bien trop vite le baiser prit fin.
— Je vais devoir y retourner. Obtenir des preuves tangibles. Bien que ta photo soit bonne, j'ai besoin de plus pour faire tomber ce gang. Je ne veux jamais les voir se regrouper et continuer. Je dois leur couper la tête.
Eden se figea. Un frisson subtil et froid lui transperça le cœur. Sa bouche se détendit. — Je pensais que ce serait suffisant. Tout ce que tu avais besoin de trouver.
— J'ai besoin de quelque chose de plus substantiel. Après ce qu'il a fait à M. Williams. À toi. Je vais m'assurer qu'il n'ait jamais la chance de faire ça à quelqu'un d'autre.
— Tu vas traquer Clint, dit-elle. Il n'allait pas laisser le nettoyage à quelqu'un d'autre. Il irait jusqu'au bout. Il n'y avait aucune chance qu'il s'arrête maintenant. Pas quand il était si proche, après avoir passé un an à pourchasser Clint. C'était sa nature.
Il n'arrêterait pour rien au monde.
Pas même pour elle.
Il allait parler, mais elle le coupa. — Je comprends. Elle posa ses doigts sur sa poitrine. Ses yeux parcouraient les siens.
— Eden... Sa voix était tendue. Chargée de douleur. Mais il ne reculait pas.
— Laisse-moi venir avec toi.
— Je t'ai dit, je travaille seul. Il n'y a aucun moyen...
— Avant que tu me dises que je ne peux pas, laisse-moi te dire pourquoi je le peux.
— Ce sera dangereux, Eden.
— Oui, je sais, mais...
— Tu es une amateure. Pas une flic.
— Ça aussi, je le sais, mais...
— Je ne veux pas que tu sois blessée.
Elle attendit, laissant son cœur palpitant trembler un instant. C'était totalement hors de sa portée, mais elle devait aider, faire quelque chose d'important pour changer, au lieu de trier des papiers jour après jour.
— Je serai juste là pour prendre des photos. C'est tout. Je ne te gênerai pas, je ne t'empêcherai pas de faire ce que tu dois faire. J'ai l'équipement et les compétences pour faire le travail correctement. Si tu y vas, autant m'emmener en renfort au cas où tu ne trouverais pas les preuves tangibles dont tu as besoin. Je peux prendre des photos, ce qui est une assez bonne solution de rechange.
Adam secoua la tête. — Je connais ces gens intimement. C'est trop dangereux.
— Je ne peux pas rester ici à attendre, me demandant si tu vas bien ou non. Tu dois m'emmener ou je vais devenir folle d'inquiétude.
Il soupira, l'attira près de lui et posa son front contre le sien. — Tu présentes de bons arguments.
— Imparables.
Il se recula pour pouvoir la fixer du regard. — Tu dois rester hors de vue. Tout le temps qu'on sera là-bas. Ces gens... ce ne sont pas des gens normaux.
Eden frissonna, se rappelant quand elle les avait rencontrés sur le sentier de montagne et ce qu'ils avaient fait depuis. — Je sais.
— J'ai vu le mal, Eden. Ces gens sont pires que ça. Ils feront n'importe quoi pour obtenir ce qu'ils veulent. Détruire. Blesser. Même tuer.
— C'est pourquoi je dois être là.
Elle vit une veine palpiter à sa tempe. Son visage ne révélait rien. Elle retint son souffle alors que le temps s'étirait. Il laissa échapper un profond soupir. — Fais ce que je dis. Reste où je te dis. Et n'essaie pas d'en discuter.
— Ça veut dire que je viens ?
Il ferma les yeux et secoua la tête. — Contre mon meilleur jugement, oui.
— Nous irons jusqu'au bout. Ensuite tu pourras être libre, dit-elle.
Il soupira, s'approcha d'elle, moula ses lèvres aux siennes. Il prit une respiration tremblante, avant de lui saisir la nuque, la maintenant pour pouvoir intensifier la pression de son baiser. Il caressa sa langue contre la sienne, construisant une spirale brûlante de désir. Il y avait de la douleur dans son toucher, un besoin désespéré d'être accepté, désiré. Il tendait les bras vers elle, avec sa bouche, ses mains.
Et elle répondit désespérément, ayant besoin qu'il sache qu'elle l'aimait. Il l'installa sur le tapis et elle succomba volontiers, son corps réagissant avec une anticipation avide.






  
  Chapitre Treize


Elle était trop précieuse pour la perdre. 
Honnête. Courageuse.
Et totalement naïve de penser qu'elle pourrait l'accompagner dans cette mission. Une myriade de choses pourrait mal tourner et il n'avait pas besoin qu'elle soit présente pour aucune d'entre elles. Sa vision du monde devait rester pure et intacte. Adam voulait que sa lumière continue de briller à tout prix.
Il avait déjà perdu un partenaire et il n'était pas prêt à commettre la même erreur. C'était son boulot et il l'avait déjà trop impliquée.
Mais elle était si déterminée. C'était une nouvelle expérience pour lui. Personne auparavant ne s'était suffisamment soucié de lui pour se mettre en danger potentiel. Cela le menait en terrain inconnu et il ne savait pas vraiment quoi faire.
Il savait seulement qu'elle ne pouvait pas venir.
Elle avait été visiblement bouleversée quand il avait parlé de plans pour retourner chercher des preuves, mais cela n'avait fait que renforcer sa détermination à ne pas le laisser hors de sa vue. Et il ne pouvait pas risquer de l'avoir avec lui. Si le pire arrivait et qu'elle était découverte, il serait impuissant à les empêcher de lui faire quoi que ce soit.
C'était quelque chose avec lequel il ne pourrait pas vivre.
Il ne pouvait pas détruire son innocence. Même si cela signifiait sa propre fin. Il devait partir maintenant, avant qu'elle ne se réveille et qu'il perde toute capacité à lui dire non.
Il glissa une mèche de cheveux rebelle derrière son oreille, effleura sa joue du bout du doigt. Elle s'agita dans son sommeil et il se figea. Il ne pouvait pas la laisser se réveiller alors qu'il se tenait debout, tout habillé, sac sur l'épaule et prêt à franchir la porte.
Elle se calma et il remonta la couette jusqu'à son épaule. Elle semblait si éthérée, si belle. Il recula vers la porte de la chambre.
Même endormie, elle l'appelait. Il n'avait jamais rencontré pareille tentation dans sa vie. Comme il serait facile de se glisser entre les draps et de presser son corps chaud contre le sien. Elle lui faisait oublier tout le mal dans sa vie. L'aidait à reconnaître le bien.
Il vérifia le chauffage dans la pièce. Cela la garderait au chaud pour la nuit. La garderait endormie. Loin de lui.
En sécurité.
La porte se referma doucement et il parcourut un long couloir jusqu'au salon, prenant son téléphone. Il composa un numéro et on répondit au deuxième coup.
— Où diable étais-tu passé ?
— Ne pouvais pas appeler. Hors réseau. Merci pour ton inquiétude.
Il y eut un profond soupir. Une pause. — Tu m'as inquiété, mon pote.
Adam s'assit au bord du canapé. D'habitude, il ne se souciait pas de réveiller Gary au milieu de la nuit, et la pointe de culpabilité qu'il ressentait était rafraîchissante. Cela signifiait qu'il avait peut-être une chance de redevenir humain. — J'ai la moitié des preuves dont j'ai besoin pour une condamnation. J'y retourne ce soir pour récupérer le reste.
— Attends que je réunisse l'équipe. On y ira ensemble.
— Il y a eu un développement. Je ne peux pas attendre un jour de plus. — Adam informa rapidement Gary sur M. Williams, omettant qu'il avait passé la nuit avec Eden à Craig's Hut.
— Et la fille que tu suivais ?
— Innocente. En fait, c'est grâce à elle que j'ai les preuves. — La lumière sur l'ordinateur d'Eden clignotait. Elle avait oublié de l'éteindre. Il bougea la souris et l'écran s'alluma. — Je vais t'envoyer une photo de la zone où ils cultivent leurs plantations. Juste à l'extérieur de Goughs Bay. — Il calcula la zone en latitude, téléchargea la photo sur son téléphone et envoya à Gary à la fois la photo et le calcul via son téléphone.
— Tu l'as reçue ? — demanda-t-il une fois le message envoyé.
À travers le téléphone, il entendit un bip, puis : — Ouais. Malin. Pas étonnant qu'on ne les ait pas trouvés. Comment as-tu obtenu cette photo ?
— C'est la fille qui les a prises. Je t'expliquerai plus tard. Mais elle est en danger. Clint soupçonne qu'elle a pris cette photo. Je l'ai mise dans une planque. — Il donna l'adresse à Gary. — Elle a toutes les photos dont nous avons besoin de la zone sur son ordinateur, mais j'ai besoin de preuves tangibles.
— Attends-nous. Ces gens sont dangereux. J'aurai une équipe assemblée en moins de quatre heures.
— J'y vais seul. Une équipe ne ferait que les alerter et ils disparaîtraient. Il y a beaucoup de brousse dans le coin. On ne les retrouvera jamais.
— Adam... — Il y avait un ton d'avertissement dans la voix de Gary.
— Promets-moi juste que tu prendras soin de la fille.
— Y a-t-il plus à dire sur elle que ce que tu me racontes ? — demanda Gary.
— Pas le temps. Promets-moi simplement.
— D'accord. Je te le promets, mais —
Adam appuya sur le bouton de fin d'appel et éteignit le téléphone. Il ne voulait pas se lancer dans une dispute avec Gary, et il devait partir. Seul.
Il ne faisait aucun doute que Gary serait là dans les prochaines heures, mais il devait sortir et obtenir ses preuves avant qu'une équipe de flics ne fasse fuir le gang. Ils étaient mauvais, et ils étaient aussi intelligents.
Et il n'allait pas leur donner une autre chance d'atteindre Eden.
Cette fois, c'était personnel.
Il ferma la photo sur son écran. Sur le bureau se trouvait un dossier intitulé « Adam ». Intrigué, il double-cliqua sur le dossier.
Des images de lui-même prises au cours des quelques jours où il avait connu Eden remplissaient l'écran. Il y avait des gros plans qu'il ne savait pas qu'elle avait pris. Des photographies de lui sur le Mont Stirling apparaissaient. Elle en avait pris une de lui quand le brumby était venu sur le plateau. Sur la photo, il tendait la main vers la créature. Il voyait la puissance de l'animal, les yeux si écarquillés qu'il en voyait le blanc, la crinière volant comme un fouet dans la brise.
Elle le connaissait tellement mieux qu'il ne se connaissait lui-même. Elle le voyait, corps et âme. Et pourtant elle l'avait laissé lui faire l'amour. Elle n'avait pas peur de lui. Il était plus qu'une simple étude photographique. Elle le capturait avec une véritable perspicacité. C'était le vrai lui et dans ces photos il voyait...
Qu'elle l'aimait.
Il couvrit sa bouche de sa main tandis qu'il fixait les photos, cette prise de conscience l'engourdissant jusqu'aux os.
Il ne pouvait pas penser, ne voulait pas croire que quelqu'un puisse l'aimer. Il était ce garçon impossible à aimer, le fugueur dont personne ne s'approchait, ballotté de foyer en foyer parce qu'il était simplement trop difficile. Il gardait tout pour lui, mais il avait suffi de quelqu'un avec la capacité de voir à travers les conneries qu'il avait érigées autour de lui.
Elle était amoureuse. De lui.
Il ne pouvait rien offrir en retour. Il devait partir.
Maintenant.
Il griffonna un mot pour Eden et le laissa sur la table basse, avec les coordonnées de Gary. Il laisserait à Gary le soin de veiller sur elle. De la protéger. Peu importe combien il le voulait, il savait qu'il ne ferait que lui faire du mal.
Il lui épargnerait plus de souffrance et le ferait plus tôt que tard. À long terme, ce serait mieux ainsi. Elle pourrait mettre ça sur le compte de l'expérience et lui aurait la conscience tranquille d'avoir fait ce qu'il y avait de mieux pour elle. Il réprima la lourdeur qui pesait sur sa poitrine, attrapa son casque et sortit avant de pouvoir céder à son bon jugement, rejoindre son corps chaud dans le lit et lui faire l'amour à nouveau.






  
  Chapitre Quatorze


Eden s'est réveillée en se sentant délicieusement réchauffée et reposée. Elle garda les yeux fermés un instant, savourant la sensation d'être dans un lit moelleux, recouverte d'une énorme couette duveteuse. Elle avait dormi du sommeil des épuisés, longtemps et profondément, et avait chassé les ravages du manque de sommeil, des heures d'inconfort et de tension émotionnelle. Maintenant, elle flottait dans un état languissant. Elle se contentait de planer tandis qu'elle reprenait peu à peu conscience de son corps. 
La nuit. La tendresse, l'attention. L'amour. Elle était tombée éperdument amoureuse. Elle avait donné son cœur à un homme qui en avait autant besoin qu'elle avait besoin de le donner. Adam était capable d'une telle profondeur d'attention. Il ne voulait pas l'enfermer. Il lui faisait sentir qu'elle pouvait accomplir tout ce qu'elle voulait dans la vie, avec lui à ses côtés.
C'était un concept différent de celui avec lequel elle avait grandi. Il avait fallu quelqu'un qui n'était pas obnubilé par les possessions matérielles, l'argent, le prestige, pour lui montrer ce qui était possible et comment être fidèle à soi-même mènerait à la satisfaction et au succès.
Il croyait en elle.
Entièrement et totalement. Et cela lui donnait confiance en elle-même.
Elle était étonnée du manque d'enthousiasme de ses parents envers ses objectifs. Ils lui disaient plutôt qu'elle devrait atteindre les choses qu'eux voulaient. Et c'est exactement ce qu'elle avait fait : essayer de leur plaire. Ce qui l'avait laissée dans un bureau gris, sentant qu'une petite partie d'elle mourait chaque jour.
Elle ne leur en voulait pas. Elle était leur unique fille, née alors qu'ils pensaient ne jamais pouvoir avoir d'enfants après des années d'essais. Ils l'avaient enveloppée dans du coton, décidé de sa vie pour son bien, mais ne lui avaient jamais donné le choix. Elle avait déballé la douce protection dont ils l'avaient entourée et ne s'était jamais sentie aussi vivante.
Cela l'avait amenée ici, dans cette ville de campagne, en mission.
Elle avait rencontré Adam.
Et maintenant, elle se sentait comblée, heureuse.
Amoureuse.
Un sourire étira sa bouche. Elle se retourna, tendit le bras. Ne sentit rien qu'un espace vide.
Elle s'appuya sur son coude et cligna des yeux pour mettre la chambre au point. Une couette froissée occupait l'espace de l'autre côté du lit. « Adam ? »
La maison était silencieuse. Elle enfila une robe de chambre et sortit de la chambre pour descendre le couloir. Peut-être s'était-il levé tôt et était-il dans la cuisine en train de préparer le petit-déjeuner, mais seul le silence emplissait la cuisine vide. Elle regarda au-delà de l'îlot central vers le salon. La sensation d'être seule lui picota la peau.
Un faible soleil filtrait à travers les immenses fenêtres. Elle jeta un coup d'œil à l'horloge de la cuisine. Il était presque sept heures du matin.
Elle se tenait au milieu du salon, serrant la robe de chambre autour d'elle. « Adam ? »
Elle savait qu'il n'y aurait pas de réponse. Des pensées sur l'endroit où il pouvait être traversèrent son esprit, mais il n'était pas du genre à aller en ville pour prendre un café.
Il était du genre à ne pas lâcher prise. Le genre à continuer, même si cela signifiait sa propre destruction et un sentiment mal placé du devoir.
Elle aperçut un morceau de papier sur son ordinateur. Elle lut le mot avec des yeux hébétés. Le relut pour être sûre, passa le bout de son doigt sur son nom griffonné. Il était parti. Même après avoir promis qu'il l'emmènerait.
Comment pouvait-elle être aussi stupide ? Bien sûr qu'il ne l'emmènerait pas vraiment. Il lui avait juste dit ce qu'elle voulait entendre. Un homme comme lui n'emmenait pas une femme au combat. Son combat en particulier.
Tout se résumait à un stupide sens du devoir qui allait probablement le faire tuer. Il était sa propre autodestruction.
Eden s'affaissa sur le canapé et ferma les yeux. Elle s'était attendue à se réveiller dans ses bras. Mais ils étaient si douloureusement vides que ça faisait mal. Sa gorge se serra de chaleur, laissant le désespoir de la situation la traverser, mais elle refusa de céder aux larmes. Elle serra fortement ses paupières et appuya les paumes de ses mains sur ses orbites.
Adam était parti. Peut-être pour toujours si le pire arrivait. C'est ce qu'il lui avait dit qui arriverait. Ce n'est pas parce qu'elle avait refusé de le croire que ce n'était pas vrai.
Peut-être avait-il raison. Qu'ils n'étaient pas faits l'un pour l'autre. Pas vraiment. Que peut-être la nuit dernière était tout ce qu'ils pouvaient partager.
Elle retournerait à Melbourne la queue entre les jambes. Elle s'était préparée à l'aventure, mais elle ne se rendait pas compte que cela ferait si mal. Ses parents avaient raison. Jouer la sécurité, garder des attentes à un niveau réaliste et la vie serait clémente. Garder un cap régulier et on ne souffre pas autant.
Leçon apprise.
Comment avait-elle pu penser qu'ils pourraient avoir un avenir ? Si stupide. Elle soupira et se redressa. Elle allait éteindre l'ordinateur et le ranger. Sa main effleura la souris. Des images des photos qu'elle avait prises de lui s'affichèrent à l'écran. La mortification l'envahit.
Il les avait trouvées.
Même celles qu'elle avait prises ce premier jour sur le rebord de la montagne quand il nageait, froid, nu et seul. Ses yeux étaient aussi froids que la rivière. Elle étouffa un frisson. Peut-être aurait-elle dû obéir à ce regard qui disait de rester loin. Cela lui aurait épargné l'intense agonie qu'elle ressentait maintenant.
Elle regarda le mot d'Adam. Il avait laissé un numéro de contact pour Gary Lee. Elle se demanda si elle devait l'appeler. S'assurer qu'il était en sécurité. C'était le moins qu'elle puisse faire.
Adam avait beau s'acharner à repousser tout le monde, ce n'était pas une raison pour ne pas être prudente. Elle appuya sur le bouton d'appel quand on frappa à la porte.
Elle sursauta et le téléphone glissa de sa main sans force. Son cœur battait comme s'il essayait de perforer un trou dans sa poitrine. Sa peau devint chaude et moite, mais son esprit se glaça.
On frappa de nouveau. Plus fort et plus insistant. Elle chercha un endroit où courir et se cacher, mais le salon était ouvert et on la verrait à travers les vitres de part et d'autre de la porte. Elle se recroquevilla aussi petite que possible entre le canapé et la table basse, enfouissant son visage dans l'épaisse moquette.
Le téléphone ! Elle se précipita pour le ramasser. Elle appuya sur le bouton d'appel pour appeler les urgences.
— Adam ? appela une voix masculine profonde, brève et nette, pleine d'urgence, derrière la porte d'entrée.
Elle leva la tête au-dessus de la table basse, observant la silhouette floue qui se trouvait de l'autre côté de la vitre dépolie.
— Adam, es-tu là ? La voix était inquiète.
Elle était presque certaine qu'aucun des membres du gang n'aurait appelé pour demander s'ils étaient là ; ils auraient simplement défoncé la porte et saccagé l'endroit pour les trouver, comme ils l'avaient fait chez M. Williams et au B&B.
— Qui est là ? Sa voix tremblait.
— Eden. C'est toi ? Si c'était possible, la voix semblait encore plus urgente.
Elle se redressa. Qui pourrait connaître son nom et savoir qu'elle pourrait être ici ? Elle humecta ses lèvres sèches. — Qui… qui êtes-vous ?
— Je suis le Sergent-détective Gary Lee, le contrôleur d'Adam. Adam a appelé il y a quelques heures et m'a dit que je vous trouverais ici. Pouvez-vous ouvrir la porte s'il vous plaît ? Il fit une pause. — Je suis monté de Melbourne avec une équipe après qu'il m'a appelé tôt ce matin pour me parler de son plan insensé. Savez-vous ce qu'il mijote ?
Elle était déjà à la porte, l'ouvrant avant que Gary ne puisse frapper à nouveau. Derrière lui se tenaient six hommes. Ils étaient tous habillés de façon décontractée, jeans, coupe-vents, vestes ouvertes. Elle ne manqua pas de remarquer leurs ceintures basses sur les hanches, chargées d'équipement et d'armes. Tous étaient silencieux, sérieux.
— Il n'est pas là, coassa-t-elle.
— Pouvons-nous entrer ? demanda Gary.
Elle acquiesça et s'écarta, les laissant remplir le salon. Elle se sentait aussi petite et fragile qu'un moineau parmi ces hommes costauds. Elle se tint plus droite, croisa les bras et les suivit à l'intérieur. Ils occupaient tout l'espace du salon, leur gravité pesant dans chaque recoin de la pièce. C'était une lourdeur qui lui serrait le cœur tandis qu'elle les observait prendre connaissance des lieux et trouver leur place dans la pièce.
— Qu'est-ce qu'Adam vous a dit ? demanda-t-elle, avant de pouvoir être bombardée par leurs questions.
— Il a dit qu'il avait découvert où poussaient les cultures de Clint. Qu'il allait s'y rendre seul pour obtenir des preuves solides sans le reste d'entre nous, puis il m'a dit de venir ici et de vous garder en sécurité, dit Gary.
— Il m'avait dit que nous irions tous les deux ! s'exclama Eden.
— C'est un plan encore plus insensé, si vous voulez mon avis. Sans vouloir vous offenser.
— Ce n'est pas ce qu'il pensait, remarqua Eden.
— Il ne vous aurait pas emmenée, et il n'aurait pas dû y aller seul. J'aurais dû le retirer du terrain il y a des semaines. On se perd à faire ce qu'il a fait. Ça vous dévore. J'ai vu ça arriver aux meilleurs. Il passa ses doigts dans ses cheveux grisonnants avant de poser son regard sur elle. — J'espérais que vous pourriez savoir où il est allé.
Eden s'assit sur le canapé devant son ordinateur. — Je peux faire mieux que ça. Je peux vous montrer où il est allé.
Gary s'assit à côté d'elle tandis que le reste des hommes se massait derrière eux. Il pointa une image qu'elle avait affichée. — Il m'a envoyé celle-ci. Mais sans plus de détails, ça pourrait être n'importe où sur des kilomètres de brousse, même avec les coordonnées qu'il a envoyées.
— Je sais exactement où c'est. J'ai pris cette photo, dit-elle.
Gary la sonda d'un long regard. — Pouvez-vous nous indiquer l'endroit si je vous donne une carte ?
Elle ne pouvait pas simplement rester assise ici à attendre de savoir si Adam allait bien. Elle devait comprendre pourquoi il l'avait laissée ici. Cette fois, elle n'allait pas se laisser dicter ce qu'elle devait faire. Son instinct lui criait d'y aller, et cette fois, elle l'écoutait. — Je peux, mais il faudra que je vous y emmène.
— C'est hors de question.
Elle redressa les épaules et regarda Gary droit dans les yeux. — Je dois y aller. Je ne reconnais l'endroit que visuellement. Je ne pourrais pas vous dire en regardant une carte. Si nous y retournons par le même chemin, je pourrai vous montrer l'emplacement exact.
— Nous ne pouvons pas risquer la vie d'innocents, dit Gary.
— Si je ne viens pas, alors vous devrez attendre qu'Adam revienne. S'il revient. Est-ce ce que vous voulez ?
Les hommes s'agitèrent maladroitement derrière elle. Elle jeta un coup d'œil dans leur direction, mais revint rapidement à Gary. Si elle ne le convainquait pas, elle n'irait nulle part. — Vous n'avez pas à vous inquiéter pour moi. Je resterai hors de vue.
Gary se frotta le menton, tournant des yeux inquiets vers l'image sur l'écran.
Elle posa sa main sur son genou, — Je tiens à lui aussi. Je suis prête à prendre le risque. Je vous donne ma parole. Je resterai à l'écart et vous laisserai faire votre travail.
Il la fixa longuement, l'évaluant. — Je vois que c'est le cas. Peut-être qu'il n'était pas aussi perdu que je le pensais. Mais vous ne venez que parce que le temps presse et je ne veux pas que le travail d'Adam soit perdu à cause de sa récente stupidité. Mais restez à l'écart. Ces hommes sont dangereux. Ils seront acculés et feront n'importe quoi pour s'échapper.
— Je sais. Des images de sa voiture, du B&B et de M. Williams lui revinrent à l'esprit. Elle savait à quel point c'était sérieux. Mais s'il y avait une chance d'aider Adam, elle le ferait. Ce serait son cadeau de lui montrer qu'il en valait la peine. Qu'il pouvait laisser quelqu'un tenir à lui. Même s'il ne comprendrait pas.
Finalement, Gary hocha la tête. — Comment y arrive-t-on ?
— La route n'est accessible qu'en moto, dit-elle.
— Ce n'est pas un problème. Nous sommes venus avec les nôtres en prévision.
— Donnez-moi juste une minute pour m'habiller et je vous dirai où nous devons aller.
Gary fit un signe à ses hommes. — Vous avez entendu la demoiselle. Préparons-nous.
Elle alla dans la chambre, ferma la porte et appuya son front contre celle-ci, essayant de calmer son cœur battant. Elle devait aider Adam avant qu'il ne se mette davantage en danger. Elle devait savoir s'il allait bien. Elle en avait assez d'attendre, d'être dirigée comme une gentille petite fille. C'est ce qu'on fait quand on est enfant. Il était temps qu'elle grandisse.
Ses nerfs s'agitaient comme des fils électrifiés. Il y avait cet instinct tentant de fuir vers sa vie sûre, mais elle n'y serait plus jamais heureuse. Pas maintenant qu'elle avait vu la différence. Elle avait franchi le seuil et était allée trop loin pour revenir en arrière.
Adam était la clé.
Elle avait besoin de lui. Le voulait sans réserve parce que c'était juste.
Mais il l'avait laissée en plan. C'est lui qui s'était détourné. Peut-être avait-il eu raison depuis le début. Son monde était différent du sien. Le sien était brisé, en quête de guérison. Il avait fait un pas vers elle puis s'était évanoui.
Maintenant elle se tenait là, les bras vides, se demandant si elle pouvait risquer de les lui ouvrir à nouveau. Elle devrait risquer d'ouvrir son cœur à une fin incertaine, potentiellement douloureuse.
Elle devait s'habiller et sortir d'ici, avant que le doute ne prenne le dessus et qu'elle perde son courage pour retourner vers sa vie trop sûre et ennuyeuse.
Il n'y avait qu'une seule chose qu'elle pouvait faire à ce stade.
Elle devait se battre pour ce qu'elle était devenue avant de tout perdre.
Elle prit son téléphone et composa un texto pour sa mère. Salut maman, tout va bien. Ne t'inquiète pas. Suis toujours en vie. Ne peux pas parler maintenant mais je te contacte bientôt. Bisous, Eden. PS – arrête d'envoyer des textos stp.
Elle jeta le téléphone sur le lit. Maintenant elle devait se battre pour elle-même. Pour Adam.






  
  Chapitre Quinze


— Tu nous as caché des choses, pas vrai – flic ? 
Le coup de poing dans le ventre le fit se plier en deux, le souffle coupé. La douleur le traversa comme une lame. Ses poumons se contractèrent et sa gorge se serra. Des taches noires apparurent dans son champ de vision tandis que le manque d'oxygène au cerveau lui donnait le vertige. Puis son corps réagit, ouvrit le diaphragme, détendit les poumons, et il aspira une bouffée d'air saturé de sueur et de fumée de cigarette.
Clint s'arrangeait pour le frapper exactement au même endroit à chaque fois. Côté droit, quatrième côte. Au dernier coup, les côtes s'étaient fendues. Il s'affaissa sur un genou, submergé par la vague de douleur. Il voulut protéger son flanc d'une main, mais elles étaient attachées derrière son dos. Ses épaules se crispèrent contre ses liens.
Quelqu'un ricana.
Il ravala un éclair de colère. Être la victime de cette plaisanterie n'avait rien d'amusant.
Il n'aurait pas dû être aussi stupide. Il aurait dû attendre Gary et l'équipe. Venir ici seul allait tout lui coûter.
Au moins Eden était en sécurité.
Il aurait dû se douter que sa couverture avait été compromise. Ils l'avaient vu avec Eden, avaient fouillé sa chambre, malmené M. Williams. Ils savaient que *quelque chose* n'allait pas. C'étaient des criminels. Pas des idiots. Ils étaient restés au sommet de leur jeu trop longtemps pour ne pas remarquer qu'il n'était pas à sa place.
Il avait sous-estimé Clint. Il avait détourné son attention de l'enquête. Il s'était laissé distraire par un ange. Il avait vécu pour la première fois de sa vie.
Et pour cela, il était reconnaissant.
C'était dommage que ça se termine ainsi. Il n'y avait aucune chance qu'il sorte de cette situation. Ils jouaient avec lui pour l'instant, essayant de déterminer s'il était le seul à avoir découvert leur plantation. Ils n'étaient pas encore trop sérieux.
Il saurait quand ils commenceraient à utiliser autre chose que leurs poings.
Il remerciait Dieu d'avoir laissé Eden endormie à la maison. Il ne voulait pas imaginer ce qu'ils lui feraient si elle avait été capturée aussi. Cette pensée était sa seule consolation.
Il avait également eu un moment de clarté absolue quand Clint avait lancé son premier coup et qu'il avait failli perdre connaissance.
Clint n'en valait pas la peine. Cette ordure qu'il était ne valait pas la perte d'Eden. Il avait pensé qu'après être venu ici avec l'espoir de détruire la plantation de Clint, il serait libre. Au lieu de cela, il aurait simplement dû tourner le dos et retourner à Melbourne – ou n'importe où – avec Eden. Oublier ces types et se concentrer sur la vie. Avec elle. Elle valait plus que l'arrestation d'un milliard de ces gars.
Il avait finalement compris l'erreur qu'il avait commise toute sa vie. Ce n'étaient pas les autres qui le repoussaient. C'était lui qui faisait toute la poussée. Il s'était mis en tête qu'il travaillait mieux seul, qu'il était plus facile de ne veiller que sur lui-même. Mais ce faisant, il avait manqué toute la joie que la vie aurait pu lui offrir. Ses parents n'avaient pas choisi de mourir, il y avait de nombreuses raisons pour lesquelles il avait été ballotté de famille d'accueil en famille d'accueil. Personne n'était à blâmer. Ils voulaient tous son bien et il les avait remerciés en leur tournant le dos. Eden était la lumière et il avait vu à quel point il s'était trompé sur tout.
Il aurait dû comprendre à quel point Eden comptait pour lui. Combien, en quelques jours seulement, elle avait transformé sa vie et combien il était meilleur grâce à elle. Elle l'avait sauvé d'une vie perdue, et maintenant il perdrait probablement sa vie de façon plus littérale.
Il ne lui avait pas dit qu'il l'aimait. Il l'avait laissée avec un mot griffonné. Elle attendrait mais il ne reviendrait pas. C'était le plus douloureux de tout. Elle ne saurait jamais ce qu'il ressentait.
Il n'y avait aucune chance qu'il sorte vivant de cette pièce.
—Où est-elle ? Clint s'était agenouillé pour le regarder dans les yeux.
—Pas ici. Il avait du mal à parler tant sa bouche était sèche. Il était là depuis des heures. Une fenêtre sale laissait entrer une faible lumière. Il estimait qu'il était environ midi. Il espérait que Gary avait trouvé Eden et qu'elle était en sécurité sur le chemin du retour vers Melbourne et loin de ce cauchemar.
—Vous aviez l'air plutôt proches l'autre soir. Je dirais que tu sais où elle est. Je ne laisserais pas une jolie petite chose comme ça hors de ma vue.
—Elle ne sait rien sur toi, dit-il.
La bouche de Clint s'étira en ce qui aurait dû être un sourire, révélant une rangée de dents jaunâtres et inégales, mais qui n'atteignait pas ses yeux.
—Elle nous a vus, prenait des photos qu'elle n'avait pas à prendre. Et c'est toi qui l'as amenée là. Clint se leva.
Adam se concentra sur les bouts éraflés de ses bottes noires ternes. Il y avait des chaînes argentées autour des chevilles. Il ne dit rien.
—Je pense qu'elle en sait beaucoup plus qu'elle ne le devrait. Les doigts sales de Clint s'enfoncèrent dans ses joues et Adam n'eut d'autre choix que de regarder son visage marqué. —Je veux ces photos. Je veux cette fille.
Clint ramassa une grosse clé à molette et Adam comprit que les choses venaient de devenir sérieuses. Clint avait fini de jouer. Il se concentra pour voir le visage d'Eden dans son esprit. Il voulait que ses dernières pensées soient pour elle.
Il l'aimait. Elle ne le savait pas.
Il aurait tout donné pour pouvoir le lui dire maintenant. Il avait passé toute sa vie à repousser les gens pour ne pas ressentir la douleur de perdre ceux qu'il aimait. Mon Dieu, comme il voyait tout cela avec une telle clarté maintenant.
Mais il était trop tard pour y faire quoi que ce soit. ***
Si elle pouvait s'approcher un peu plus, la photo serait tellement plus nette. Elle pourrait contourner le grand eucalyptus contre lequel elle s'appuyait, juste pour une seconde, et prendre rapidement le cliché.
Elle prépara le réglage sur sport. Elle n'aimait pas utiliser les réglages automatiques, mais dans cette situation, cela garantirait que l'obturateur prendrait plusieurs clichés rapidement et clairement.
Gary lui avait dit de rester hors de vue. Il le lui avait *ordonné*. Mais elle avait apporté son appareil photo et pendant qu'elle attendait assise, elle avait repéré l'emplacement parfait d'où voir toute la plantation ingénieusement placée entre la couverture des eucalyptus imposants. Elle se trouvait dans un ravin difficile d'accès qui absorbait le soleil de l'après-midi. Au niveau du sol, les feuilles vert vif scintillaient au soleil.
C'était la preuve dont Adam avait besoin.
Elle avait exploré les environs, s'était assurée qu'il n'y avait personne. Pas âme qui vive. Même pas les hommes avec qui elle était venue. Ils avaient disparu dans les buissons quand elle avait signalé la plantation, la laissant seule à se ronger les sangs pendant que son cœur battait la chamade et que son esprit imaginait des scénarios d'horreur.
Son imagination était probablement bien pire que la réalité. Elle ne pouvait plus rester immobile. Elle n'avait eu aucun mal à explorer les environs. Elle n'avait pas été vue. Puis elle était tombée sur cet endroit parfait. C'était pour cela qu'elle était venue. C'était la preuve irréfutable dont ils avaient besoin. C'était ce qui libérerait Adam.
Elle prit une profonde inspiration, contourna l'arbre – et prit le cliché parfait d'un large torse couvert de flanelle bleue. Des doigts fermes se refermèrent sur son bras et l'appareil photo lui fut arraché de ses doigts devenus insensibles. Elle releva la tête et regarda un visage taillé dans le granit avec des yeux tout aussi chaleureux.
Elle se débattit, mais ses pieds glissaient inutilement sur le sol, sur les feuilles d'eucalyptus glissantes. Les doigts se refermèrent plus fort, pinçant sa peau.
— Aïe. Tu me fais mal. Lâche-moi !
Sa bouche se tordit. La mémoire lui revint brutalement. Il était l'un des membres du gang qu'elle avait photographié quelques jours plus tôt.
L'adrénaline monta en flèche dans ses veines. Elle se débattit franchement, essayant d'arracher ses bras de son emprise. Elle lui donna un coup de pied dans le tibia, mais il ne broncha pas. C'était comme s'il ne l'avait pas du tout senti.
— Je connais quelqu'un qui veut te parler, dit-il.
— Je ne veux pas lui parler. Laisse-moi partir et je ne dirai à personne que vous êtes ici. Je te le promets.
Sa bouche se tordit davantage. Le sourire n'atteignit pas ses yeux, ils devinrent simplement brillants et avides, comme si elle était la proie qu'ils attendaient. Il n'y avait aucune humanité en eux. Rien d'humain. Son cœur battit un rythme différent. Elle enfonça ses ongles dans ses bras, agita ses jambes, hurla comme une banshee, fit couler du sang.
Il rit. — Tu seras amusante quand il en aura fini avec toi. Elle allait crier quand une lame tranchante se posa sur sa gorge. — Fais encore un bruit et ce sera le dernier que tu feras.
Elle ferma la bouche et le fixa, essayant d'évaluer si c'était son dernier moment, ou si elle en aurait encore quelques-uns. Elle se figea. Une sueur froide lui piqua la peau, coula le long de sa colonne. Les instants s'étirèrent vers l'éternité tandis que son haleine de cigarette froide l'enveloppait.
— C'est bien, ma fille. On pourra faire la fête plus tard. D'abord, tu viens avec moi. Le patron a besoin de réponses, et t'es juste la femme qu'il lui faut.
Il la garda sous la canopée des arbres, évitant soigneusement de s'exposer à la lumière du soleil. Ils s'enfoncèrent profondément dans le bush jusqu'à ce qu'elle perde tout sens de l'orientation. Ses dents commencèrent à claquer et elle les serra si fort que sa mâchoire en souffrit. Ses jambes bougeaient comme des échasses en bois. Elle trébucha et serait tombée sans la poigne d'acier sur son bras. Sa main était devenue engourdie. Sa vue était aussi engourdie que son bras. Elle le suivait, effrayée, silencieuse, anesthésiée.
Son emprise sur la réalité s'estompa alors que le choc prenait le contrôle de son esprit et de son corps. Le pire était en train d'arriver et tout ce qu'elle pouvait faire était de le suivre, docile et soumise, et d'affronter son destin comme une petite souris grise des champs.
Adam croyait qu'elle n'était pas sans couleur. Qu'elle avait du combat, de l'esprit. Il inspirait son dynamisme, sa capacité à croire en elle-même. Pourtant, elle était retombée dans le même vieux moule.
Bats-toi.
Elle lui devait au moins ça.
Bats-toi.
Il croyait en elle. Elle pouvait le faire. Elle était forte. Aussi forte que lui. Il la regarderait avec ces yeux plus bleus que le bleu, lui murmurerait à l'oreille qu'elle devait se battre, qu'elle le pouvait et qu'elle le ferait. Simplement parce qu'il disait qu'elle le pouvait.
Il n'avait jamais dit qu'elle ne pouvait pas.
Seulement que son avenir lui appartenait.
C'était un avenir dans lequel elle le voulait.
Bats-toi pour ce que tu veux. Bats-toi pour toi-même. Crois que tu peux et tu le feras.
Elle serra le poing de sa main libre. Crispa ses dents. Planta ses pieds et arrêta net l'homme. Il émit un son de surprise et trébucha. Se retourna. Sa main vola dans les airs. Elle atterrit directement sur sa mâchoire. Sa tête fut projetée en arrière, il lâcha son bras et elle était libre.
Elle recula. Un pas. Deux. Puis se retourna et courut. Courut à travers des branches qui éraflaient sa peau et faisaient couler son sang. Trébucha sur des brindilles sèches et tombées qui attrapaient ses pieds comme des doigts sortant du sol. Esquiva des arbustes qui surgissaient devant elle. Courut aveuglément, le souffle brûlant, les os hurlant. Elle courait pour sa liberté, son avenir. Elle courait pour l'homme qui voudrait qu'elle coure et se batte et vive son rêve.
Ses pieds s'emmêlèrent dans quelque chose et elle tomba. Des mains attrapèrent ses jambes, les maintinrent au sol. Elle donna des coups de pied et un corps lourd l'immobilisa.
Quelque chose de dur frappa sa mâchoire. Sa tête partit en arrière et le monde devint flou et se remplit de rouge. Elle fut soulevée, jetée sur une épaule. Ne pouvait pas respirer. Le monde s'inclina et tourna en spirale. Chaos et confusion quand son esprit ne parvint pas à interpréter ce qu'elle voyait à travers sa vision floue.
Les pas chassaient l'air de ses poumons, l'empêchant de reprendre son souffle. Ils passèrent une porte et le monde s'assombrit dans l'ombre d'un bâtiment. Elle fut lâchée et heurta le sol. Ses jambes ne la soutenaient plus et elle s'effondra complètement sur le béton. Elle se releva péniblement, les jambes aussi fragiles que celles d'un poulain nouveau-né, et cligna des yeux pour mettre le monde au point. Le temps s'arrêta tandis qu'elle essayait de comprendre ce qu'elle voyait.
Un homme attaché à une chaise. Affaissé. Torse nu. Du sang gouttant de coupures, couvert de bleus sur chaque centimètre de peau nue. Eden émit un son étranglé dans sa gorge et courut vers lui sur des jambes instables.
Adam.






  
  Chapitre Seize


Adam entrouvrit ses lourdes paupières, vit Eden et gémit. — Qu'est-ce que tu fais ici ? Sa voix n'était qu'un murmure rauque, et il nota l'expression de choc sur son visage. Il avala sa salive, essayant d'humidifier sa bouche pour ne pas avoir l'air aussi mal en point. 
— Adam, mon Dieu. Qu'est-ce qu'ils t'ont fait ? Elle posa ses mains délicatement sur ses joues. Ses yeux parcoururent son visage, reculant d'une entaille à l'autre, brillants de larmes contenues.
Il ne voulait pas être la cible de son angoisse. Il voulait la prendre dans ses bras, mais il dut se contenter de mots inadéquats. — Ça va.
— Tu m'as juste abandonnée ! Elle était furieuse contre lui.
— Je voulais te garder en sécurité.
— Je dormais.
— La meilleure façon de partir.
— On était d'accord. Si on restait ensemble, on serait tous les deux en sécurité.
Elle s'inquiétait pour lui. Personne ne s'inquiétait pour lui. C'était mieux ainsi. N'est-ce pas ? Il fronça les sourcils.
— Arrête de froncer les sourcils. Si tu m'avais dit que tu avais des doutes au lieu de foncer tête baissée, je n'aurais pas eu à venir te chercher.
Froncer les sourcils lui faisait mal. Ça tirait sur une longue coupure qui traversait son front. — Je n'ai pas foncé... tête baissée.
Ses beaux yeux s'écarquillèrent. — C'est tout ce que tu fais. Si tu restais, réfléchissais et attendais un peu, tu apprendrais que tu n'as pas besoin de fuir parce que les gens qui tiennent à toi s'inquiètent. Tu as une responsabilité envers les autres, que tu as évitée la plupart de ta vie. Si tu étais resté, tu l'aurais appris il y a des années.
Elle tenait à lui. Il renifla et secoua la tête. De toutes les choses têtues qu'il avait faites dans sa vie, y compris venir ici, il aurait dû regarder au-delà de ses propres besoins et préoccupations et mieux comprendre les siens. Il avait été tellement préoccupé par sa vision du monde qu'il avait oublié que les autres avaient la leur. Elle lui avait donné son corps, l'avait aimé, lui avait parlé, lui avait fait sentir qu'il pouvait se libérer et se trouver.
Personne ne prendrait le temps de faire ça à moins de tenir à lui.
Il était vraiment un imbécile.
S'éloigner avait été la pire chose qu'il aurait pu faire. Il n'avait pas songé à ce qu'elle ressentirait en se réveillant et en découvrant qu'il était parti. Quand on aime quelqu'un, on ne part pas.
On ne veut pas partir.
Il se perdit dans ses yeux brillants. Ses parents n'étaient pas morts parce qu'ils le voulaient. Ça avait été hors de leur contrôle. Il avait essayé d'éviter cette balle pendant les années suivantes de sa vie. Quittant les gens avant qu'ils n'aient une chance de l'aimer, alors que c'était plus difficile quand il partait.
Pas seulement pour lui. Mais pour eux aussi.
Et cette femme merveilleuse, belle et intelligente lui avait montré à quel point il avait eu tort. Et il ne pouvait pas lui dire à quel point il la désirait, la voulait...
Était amoureux d'elle.
Maintenant, il voulait que quelqu'un reste dans sa vie. Il l'avait traitée de façon si inconsidérée, si négligente. Ce n'était que maintenant qu'il comprenait toute l'étendue de sa stupidité.
Il devait lui dire ce qu'il ressentait. C'était le mauvais moment, le mauvais endroit, mais quand les choses tourneraient mal, il voulait qu'elle sache.
— Eden, je —
— Je déteste interrompre un rendez-vous d'amoureux, mais j'ai des questions plus urgentes entre les mains.
— Va au diable, Clint. Adam leva la tête avec un gémissement, souhaitant que ses mains ne soient pas attachées.
Clint ricana. — Au moins j'ai la femme et l'appareil photo que je cherchais. Il alluma l'appareil. Eden se raidit et se leva.
— Je suis moi-même un peu passionné de photographie. J'en ai beaucoup autour de la plantation. Il indiqua un mur de la pièce. Des arbres ondulaient sur de nombreux écrans accrochés au mur. Des caméras étaient braquées sur différentes zones de la plantation et il pouvait tout voir sous tous les angles. Il avait chaque centimètre sous surveillance complète, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept.
Il souleva l'appareil photo et fit un signe de tête à Eden. — Comment trouves-tu la stabilisation d'image sur cet appareil ? Je pense me procurer ce modèle.
Eden leva des yeux neutres vers lui. — Rends-moi mon appareil photo.
— Je m'y connais en ce modèle, on l'allume ici et on appuie là et on peut voir ce que tu as photographié.
Il s'arrêta en parcourant les images qu'elle avait prises.
— Laisse-la partir, Clint. Elle est innocente, dit Adam.
— Pas d'après les photos qu'elle a prises ce matin. De superbes clichés, d'ailleurs, pris sous tous les angles. Elle n'est pas aussi innocente qu'elle en a l'air. Elle sait exactement ce qu'elle regarde. Tu as un cerveau dans cette jolie petite tête, n'est-ce pas ? Eden redressa les épaules alors qu'il marchait vers elle, mais ne recula pas. Même s'ils étaient en grand danger, Adam était impressionné par son courage.
— Dis-moi où sont les autres photographies. Adam connaissait ce ton. Il était convivial, presque doux, mais il savait où cela menait.
— N'y pense même pas, Clint. Bon sang, il était tellement impuissant assis là. Les liens s'enfonçaient dans ses poignets tandis qu'il luttait contre eux. C'était futile.
— Tu ne les auras jamais, dit-elle.
— Je continuerai à chercher jusqu'à ce que je les aie. Joli objectif, soit dit en passant. Ça a dû te coûter une jolie somme.
Il détacha l'objectif de l'appareil. Eden fit un geste pour le lui prendre. Il le jeta au sol où il éclata en minuscules morceaux sur le béton. Eden poussa un cri. Des ricanements s'élevèrent des autres hommes dans la pièce. Tous avaient les yeux rivés sur Clint et Eden.
— Eden, recule. Arrête, Clint. Adam essaya de se lever mais des mains fermes saisirent ses épaules et le repoussèrent.
Clint les regarda tour à tour. — Adam et... Eden. Qu'est-ce que c'est, notre petit coin du jardin originel ? Son visage devint sérieux. — Les photos. Son ton changea, devint dur. Adam savait où cela menait. Il se tordit sur son siège, les muscles tendus contre ses liens, essayant d'empêcher l'inévitable, endurant l'agonie, sachant qu'il n'avait aucune chance.
— Va au diable, dit Eden.
— On dirait qu'on va devoir faire ça à la dure. Clint jeta son appareil photo au sol. Il se brisa en morceaux, des pièces dérapant sur le plancher.
Au lieu de pousser un cri comme elle l'avait fait pour l'objectif, elle chevaucha la vague de colère qui déferlait dans son corps. Elle saisit la lourde clé à molette abandonnée au sol et la lança contre le mur d'écrans. Le verre éclata lorsqu'elle frappa en plein milieu. Les écrans grésillèrent, devinrent noirs, s'écrasèrent au sol en crépitant et fumant.
— Comment trouves-tu ça, cria-t-elle.
— Espèce de petite... hurla Clint en se dirigeant vers elle.
Une fenêtre se brisa et une boîte métallique tomba sur le sol, crachant de la fumée et obscurcissant la vision. Il y eut un fracas assourdissant. La porte heurta le mur et se détacha de ses gonds. Des hommes vêtus de gilets pare-balles envahirent la pièce, armes dégainées et prêtes à l'emploi, visant les membres du gang.
— Ne bougez plus !
Clint ne tint pas compte de l'avertissement. Il se rua sur Eden, une intention meurtrière brillant sur son visage. Il tendit le bras, prêt à lui asséner un coup de poing en pleine figure. Adam s'avança, pivota. Un pied de chaise accrocha Clint aux chevilles et le voyou s'effondra au sol.
Cela ne l'arrêta pas. Clint rampa vers Eden et lui agrippa la cheville. Adam abattit un pied de chaise sur sa main et s'assit dessus aussi lourdement que possible. Clint rugit de douleur. Eden recula tandis que ses doigts s'ouvraient.
L'un des hommes en noir courut vers Clint, lui enfonça son genou dans le bas du dos et lui menotta les mains dans le dos. Eden vit POLICE écrit en blanc sur sa poitrine. Clint rugit.
— Ferme-la, Walker. J'ai assez entendu ta voix aujourd'hui.
— Gary. Un sourire effleura les lèvres d'Adam tandis qu'il s'affaissait sur la chaise. Je n'ai jamais été aussi heureux de te voir.
— Je ne sais pas si je dois me sentir insulté ou non, dit Gary en s'approchant d'Adam et coupant les liens à ses poignets.
— On dirait qu'on est arrivés juste à temps, dit Gary.
Les autres membres de l'escouade des opérations spéciales criaient, plaquaient les membres du gang au sol et leur attachaient les mains dans le dos.
Adam jeta la chaise et prit Eden dans ses bras. Il enfouit son visage dans ses cheveux. Respira son parfum. Pressa ses mains sur son dos, la serra fort. Resta simplement là avec Eden en sécurité dans ses bras pendant que l'enfer se déchaînait autour d'eux et qu'il ignorait tout le reste.
Il tourna la tête, pressa ses lèvres contre sa joue, au coin de ses lèvres, puis sur sa bouche. Il l'attira contre lui, prenant sa nuque d'une main, l'autre autour de sa taille tandis qu'il l'embrassait, la goûtait, la caressait. Tandis qu'il s'assurait qu'elle allait bien.
Il avait besoin d'elle comme il n'avait jamais eu besoin de personne dans sa vie auparavant. La touchait comme s'il venait d'apprendre le sens du mot amour.
Bien trop tôt, elle se recula. Il pressa ses paumes contre ses joues, colla son front contre le sien mais garda les yeux fermés, juste pour faire abstraction de tout pendant quelques instants encore. Il voulait lui dire ce qu'il ressentait, ce que son âme criait de proclamer, mais pas avec ces gens ici, pas avec Clint ici.
C'était quelque chose qu'il voulait lui dire quand ce serait le bon moment. C'était quelque chose entre eux deux seulement. Quelque chose de privé. C'est ce qui en faisait la chose la plus précieuse au monde. Il avait cru avoir perdu sa chance. Maintenant, il en avait une seconde. Si seulement elle voulait bien l'accepter.
Il avait été un idiot. L'avait traitée sans considération. Il avait mis sa vie en danger. Il risquait de l'entraîner dans sa chute. Peut-être déciderait-elle que c'était trop lui demander, que peu importe combien elle pourrait tenir à lui, ce ne serait jamais assez pour lui. Son passé en témoignait suffisamment.
Si elle voulait partir, il devrait la laisser aller. Pour son propre bien, et tant pis pour le sien. Il ne voulait plus l'entraîner vers le bas un seul instant de plus. Elle valait tellement plus que ça.
La perdre serait perdre une partie de lui-même. Mais c'est ce qu'il ferait. Ne plus penser à lui-même. Tout était pour elle et ce qui était le mieux pour elle.
Il venait de découvrir le vrai sens de l'amour.
Il ne s'agissait pas de repousser les gens, de fuir par peur qu'ils ne partent. Il s'agissait de célébrer le temps passé ensemble quand on l'avait. La vie était déjà assez incertaine — il avait appris cela très jeune — mais maintenant, avec Eden, il ferait n'importe quoi pour avoir ne serait-ce qu'un instant de plus.
Il y avait une main sur son épaule. Il ouvrit les yeux à contrecœur. Elle avait ouvert les siens, voilés et langoureux, et il aurait souhaité qu'il n'y ait personne d'autre qu'eux deux ici. Il se tourna vers la main. Gary.
— Tu as réussi, Adam.
La compréhension accompagna les mots de son contrôleur. C'était fini. Comme ça. Des mois d'opérations de travail sous couverture. Terminés.
— C'est fini, murmura-t-il. Il rejeta la tête en arrière et respira comme si l'air était devenu plus léger et qu'il pouvait enfin remplir correctement ses poumons. Il sourit à Eden. C'est terminé. Il sourit. Rit. C'est terminé.
Les yeux d'Eden se concentrèrent. Elle cligna des yeux et revint au présent. — Adam, je n'aurais pas dû...
— Non, vous n'auriez pas dû, dit Gary, tournant vers elle un regard sérieux. Mais vous avez aidé à trouver la plantation. Nous aurions manqué ce bâtiment annexe si Sean ne vous avait pas suivie.
Eden fronça les sourcils. — Qui est Sean ?
L'un des membres de l'équipe sourit et lui fit un signe de la main. Elle se tourna vers Gary. — Comment ?
— Une femme avec un appareil photo ? Il n'y a pas de fouineuse plus grande que je connaisse dans le monde entier. J'ai dit à Sean de vous surveiller. Heureusement qu'il l'a fait. Nous n'aurions jamais trouvé cet endroit autrement. Il est très bien caché.
— Ton appareil photo ! s'exclama Adam.
Il regarda les morceaux éparpillés sur le sol. Eden récupéra la plus grande partie du boîtier brisé. Il y avait une large fissure au milieu. L'appareil ne pourrait jamais être réparé, signalant la fin de sa pause photographique. Il y avait une ligne profonde entre ses sourcils. Ses mains tremblaient alors qu'elle ouvrait un panneau latéral et qu'une carte mémoire jaillissait de la fente. Elle la tendit à Gary. — Vous y trouverez toutes les photos que j'ai prises de la plantation. J'espérais que ce serait les preuves dont vous avez besoin.
— Ça, avec les milliers de plants que nous avons encore à compter et à cataloguer. Mais au moins ce lot n'atteindra jamais les rues de Melbourne. Ni ailleurs. C'est la plus grande récolte que j'aie jamais vue. Et nous avons les preuves nécessaires pour envoyer cette racaille en prison pour longtemps.
Le bruit d'un hélicoptère résonnait de quelque part au-dessus. Il semblait atterrir sur le toit, tant il était bruyant. Gary donna des ordres à l'équipe et en quelques instants, ils avaient aligné le gang dehors, face contre terre. Adam et Eden suivirent.
Gary posa une main sur l'épaule d'Adam et lui cria à l'oreille de se détendre. Il en avait fait assez. Quelqu'un vêtu d'un uniforme médical prit Eden par le coude et la conduisit à la porte de l'hélicoptère-ambulance.
Elle regarda autour d'elle, cheveux fous sous les battements d'air. Elle fixa ses yeux sur lui un moment, ronds et doux, puis elle était à l'intérieur et s'élevait dans le ciel tandis qu'un autre hélicoptère planait, attendant de prendre sa place.
— Celui-là est pour toi, dit Gary en pointant du doigt. Il tira Adam en avant pendant l'atterrissage. Un médecin vint le chercher et il fut hissé sur une civière, regardant le sol s'éloigner, observant l'équipe disparaître sous la canopée d'eucalyptus densément plantés.
Sa chance s'était envolée avant même qu'il n'ait eu le temps de la saisir. Avant qu'il puisse lui dire à quel point il était amoureux d'elle. Elle était partie, ignorant que son âme se déchirait, parce qu'il perdait la personne qu'il aimait le plus.






  
  Chapitre Dix-Sept


'  Ici Magritte Chance. Je me demandais si Mademoiselle Eden Devine pourrait me rappeler. J'ai examiné son portfolio et j'adore absolument les fantastiques photographies qu'elle prend. J'ai le grand plaisir de lui proposer un contrat pour le magazine Off and Away. Pourrait-elle me rappeler dès que possible ? J'ai hâte d'avoir de ses nouvelles. Merci.'
Eden rejoua le message pour la cinquième fois, incapable de tenir en place. Elle regarda par-dessus la cloison du bureau. Belinda était assise dos à elle, penchée sur son ordinateur. À côté d'elle, Jack murmurait doucement au téléphone. Elle pouvait à peine entendre une syllabe. Derrière elle, Lucy ajusta ses lunettes, adressant à Eden un rapide sourire avant de reporter son regard sur son écran d'ordinateur. Les échos du silence ricochaient autour de son box. Elle n'arrivait pas à respirer.
Elle voulait le dire à quelqu'un. Elle voulait crier la nouvelle de son offre dans la rue en bas, mais elle savait que ses collègues ne comprendraient pas.
Il n'y avait qu'une seule personne qui comprendrait vraiment ce qu'elle ressentait.
Il avait à peine donné de ses nouvelles, des appels téléphoniques chuchotés et écourtés. Le travail nécessaire pour garder Clint et sa bande en détention l'avait tenu occupé et loin d'elle. Il y avait eu des bribes de conversation, mais il ne pouvait rien lui dire sur ce qui se passait. Seulement que les preuves qu'elle avait prises étaient vitales pour leur affaire et qu'elle devrait se présenter au tribunal. Bien sûr, avait-elle dit, elle le ferait volontiers.
Ne serait-ce que pour le voir encore quelques fois.
Elle attrapa son sac sous son bureau et se dirigea vers l'ascenseur. Elle avait besoin de sentir l'air sur son visage, d'entendre ses talons claquer sur le trottoir. L'ascenseur s'ouvrit et elle se précipita vers la porte d'entrée aussi vite qu'elle le pouvait sans courir. La porte s'ouvrit et l'air frais caressa son visage. Elle soupira et descendit la rue.
Elle sortit son portable de son sac à main, passa son pouce sur les chiffres. Quand elle avait raconté à ses parents ce qui s'était passé, une expression d'horreur naissante les avait envahis. Elle leur avait montré son portfolio et leur avait dit ce qu'elle voulait faire pendant qu'ils étaient encore sans voix.
Elle avait attendu la tirade habituelle, mais elle n'était jamais venue. Elle les avait regardés silencieusement et les moments s'étaient étirés jusqu'à ce que sa mère la prenne dans ses bras et lui murmure à l'oreille combien elle était courageuse, admirable, héroïque, talentueuse.
Elle avait été stupéfaite. Et soulagée. Mais Eden ressentait encore de l'appréhension à l'idée d'appeler sa mère maintenant. Son aventure avait été exactement cela. Elle s'était terminée. Ce nouveau travail signifierait le début de nouvelles aventures et elle n'était pas sûre de ce que cela impliquerait.
Mais elle était aussi excitée. C'était ce dont elle avait rêvé pendant des années. Le partager avec quelqu'un était la cerise sur le gâteau. Elle composa le numéro.
— Maman ?
— Ma chérie. Comment vas-tu aujourd'hui ?
— J'ai des nouvelles, en fait, dit-elle.
— Je peux te rappeler ? Je pars à un cours.
Eden s'arrêta de marcher. Elle aperçut son reflet dans la vitrine d'un magasin. La robe rose vif qu'elle avait achetée l'autre jour flottait autour de ses jambes. — Tu ne m'as pas dit que tu t'étais inscrite à un cours.
Il y eut une pause. — C'est une décision récente. Quelque chose que j'ai toujours voulu faire mais que je n'ai jamais pris le temps de—
— Allez, dis-moi. Qu'est-ce que tu fais ?
— Promets-moi que tu ne vas pas rire, dit sa mère. Sa voix était inhabituellement hésitante.
— Dis-moi, exigea Eden.
— C'est de la médecine alternative. C'est seulement le troisième cours et nous apprenons les huiles essentielles.
— Toi. La directrice financière. Les huiles essentielles, bégaya Eden.
— Je n'arrive pas à croire à quel point j'attends ce cours avec impatience. Je suis pressée d'y être. J'ai l'impression que c'est quelque chose que j'aurais dû faire il y a des années, mais je ne me suis jamais donné la permission. Je ne sais pas pourquoi je me fais ça à moi-même. Ton père est pareil. Je dois lui en toucher un mot.
Eden s'arrêta de marcher, s'arrêta de voir. Elle était en état de choc. Elle était prête pour une dispute, fidèle à l'habitude. Elle était prête à se justifier. Elle avait une liste d'arguments « pour » dans sa tête. Elle était prête à tout, sauf à ça.
— Tu es une inspiration, Eden. Je veux que tu le saches. Pour nous deux. Si seulement j'avais suivi mes rêves, je n'aurais pas l'impression d'avoir perdu du temps. Vraiment, le temps est tout ce que tu as. Je ne savais pas comment l'utiliser pleinement. Maintenant, qu'appelais-tu pour me dire ?
— Rien, maman. J'appelais juste pour m'assurer que tu allais bien.
— Tu es une fille attentionnée. Toujours prête à faire plaisir quand tu étais enfant. Je suis contente que tu t'affirmes maintenant.
Eden sourit, bien qu'elle sût que sa mère ne pouvait pas la voir. — Moi aussi, maman. À bientôt.
— Au revoir, ma chérie.
Eden s'assit sur un banc, l'esprit en ébullition. Sa mère avait raison. Elle s'était affirmée. Et c'était bien. Sa vision de sa vie, de ses batailles, de ses parents, tout avait changé en une fraction de seconde. Ce n'était pas la permission de ses parents qu'elle avait cherchée toutes ces années – c'était la permission qu'elle s'était donnée à elle-même.
Elle parlerait de l'offre d'emploi à ses parents. Mais elle pourrait être aux Fidji quand elle le ferait, ou au Pérou, ou au Canada. N'importe où. Peu importait.
Il avait fallu une personne spéciale pour abattre ces barrières.
Elle perdit son sourire. Il était la seule personne qui aurait pu le faire. Juste en étant lui-même. Elle était tombée amoureuse de lui corps et âme, et elle ne savait pas ce qu'il ressentait pour elle.
Peut-être qu'il ne le savait pas. Peut-être qu'il avait fait ce qu'il faisait depuis trop longtemps pour jamais le savoir. Peut-être qu'elle l'avait perdu avant même de l'avoir rencontré.
C'était un coup dur dont elle ne se remettrait jamais.
Peut-être était-il temps d'appeler Magritte Chance et d'accepter tout de suite. Temps d'aller de l'avant, peu importe combien cela avait un goût aigre-doux. Elle commença à composer le numéro.
— Eden ?
Elle leva les yeux vers le visage d'un policier en uniforme. Il retira sa casquette.
— Gary ! s'écria-t-elle. Comment m'as-tu trouvée ?
— Je suis sergent-détective. Tu te souviens ?
Elle détecta un sourire sous la moustache et le lui rendit. — Comment pourrais-je l'oublier ?
Il remit sa casquette. — J'ai besoin que tu viennes avec moi.
— Où allons-nous ?
— Trop de questions. Nous avons besoin d'aide sur cette... affaire. Monte dans la voiture, s'il te plaît.
Une voiture de police s'arrêta le long du trottoir et Gary ouvrit la portière arrière. Elle attirait les regards des passants.
— D'accord, dit-elle.
Sa voix trahissait sa nervosité, mais elle monta à l'arrière. Gary prit place sur le siège passager avant.
— Pourriez-vous me dire où nous allons ? demanda-t-elle, une fois qu'ils se furent insérés dans la circulation.
— Juste pour une petite balade.
— Arrêtez d'être si évasif, Gary. Ce n'est pas votre genre, dit-elle.
Gary resta silencieux et refusa de répondre quand elle demanda à nouveau. Ils passèrent devant South Wharf, descendirent Wurundjeri Way, dépassèrent le stade Etihad, pour finalement s'arrêter le long de l'Esplanade du Port. Gary sortit et lui ouvrit la portière.
— Si vous voulez bien me suivre ? demanda-t-il, indiquant un passage étroit entre les yachts amarrés.
Elle le suivit jusqu'au port des Docklands et sur la jetée centrale où de grands bateaux de toutes sortes étaient amarrés.
— Gary, pourriez-vous me dire ce qui se passe ? Tout ceci est très déroutant et je dois retourner travailler.
Il s'arrêta, toucha sa casquette. — Madame, dit-il avant de redescendre le long de la passerelle, la laissant seule à se demander de quoi il s'agissait.
Bientôt, il réapparut. — Ah, vous êtes revenu. De quoi s'agit-il ?
Il retira sa casquette, découvrant des touffes de cheveux hérissés qui semblaient avoir été constamment ébouriffés par ses doigts. Ce n'était pas Gary. Des yeux bleus perçants, de la couleur du ciel d'été, la regardaient.
— Adam. Sa voix était essoufflée. Elle prit une inspiration. — Je ne t'ai pas... reconnu...
Sa bouche s'éleva en un sourire en coin. — On me dit que j'ai l'air très différent en uniforme.
— Je, euh... eh bien, oui... Sa bouche devenait sèche. Il était absolument magnifique dans son uniforme bleu marine. Ses larges épaules carrées remplissaient parfaitement la veste, l'étirant à pleine capacité. Le pantalon épousait ses jambes minces et musclées. Non pas qu'elle n'appréciait pas de le voir à califourchon sur une moto, vêtu d'un jean ample et d'une veste en cuir sur un t-shirt ajusté.
Il glissa sa casquette sous son bras et sortit un écrin de sa poche. — J'ai quelque chose à te donner.
Elle fronça les sourcils, se demandant ce qu'il pourrait bien lui offrir qu'il ne lui avait pas déjà donné. Il ouvrit l'écrin. Sa respiration devint superficielle. Une chaleur lui monta du torse jusqu'au cou.
— C'est magnifique, souffla-t-elle.
— La Médaille de la Bravoure.
La décoration était nichée dans un écrin de velours bleu. Une étoile d'argent était gravée sur quatre branches bleu clair. La Couronne de Régence était placée au sommet de chacune d'elles. Au centre de la médaille, dans un cercle bleu clair, figuraient les mots POUR BRAVOURE. C'était une distinction très estimée. Seuls les plus courageux la recevaient.
Il la regarda, s'éclaircit la gorge. — Je veux que tu l'aies.
Ses yeux volèrent vers les siens, s'écarquillant. — Pas question. Je veux dire, c'est magnifique... et je l'adore... mais tu l'as méritée. Elle est à toi.
— Nous l'avons méritée tous les deux. Je n'aurais pas pu traverser ces dernières semaines sans toi. Je ne sais pas où j'aurais fini, mais ce ne serait pas ici.
— Mais je n'aurais pas pu traverser tout ça sans toi. Alors nous sommes quittes, dit-elle.
— Nous sommes loin d'être quittes, gronda-t-il. Il y a bien plus que je veux de toi.
Les mots s'enfuirent de son esprit, mais elle parvint à articuler un « Oh ? »
Il s'approcha si près d'elle que ses seins touchaient presque les boutons brillants de sa veste. Il lui releva le menton avec la douce pression d'un doigt. Elle vacilla vers lui, touchant son épaule de la paume de sa main.
— Tu m'as sauvé, l'esprit, le corps, l'âme. Je ne parle pas de Clint. Ce n'est rien comparé à ce que tu as fait pour moi. J'ai trouvé l'endroit vers lequel je courais toute ma vie. Plus besoin de prétendre être quelqu'un que je ne suis pas. Tu m'as vu mis à nu jusqu'aux os et tu t'es quand même assez souciée de moi pour revenir et mettre ta vie en danger. C'est seulement quand j'ai pensé... que j'allais te perdre que... j'ai su.
Il déglutit difficilement, ses yeux devinrent brillants et intenses et elle s'y perdit. Il ferma les yeux, prit une respiration tremblante.
— Bon sang, Eden. Ce que je veux dire, c'est que je t'aime. Je suis amoureux de toi. Il n'y a nulle part où je veux être si ce n'est à tes côtés, personne avec qui je veux être plus. J'ai appris ce qu'est l'amour. Ça fait mal. J'essaie de m'en préserver depuis des années. Mais c'est aussi bon, juste et vrai. C'est la seule façon dont je peux vivre. Je peux être moi-même et je peux t'aimer de tout mon cœur et de toute mon âme. Je veux partager ma vie avec toi. Être bons l'un pour l'autre pendant des décennies. Il pressa son front contre le sien. — Si tu veux bien de moi après tout ce que je t'ai fait subir.
Elle passa ses bras autour de son cou, posa ses lèvres sur les siennes, les y maintint. Avec un gémissement, il enroula ses bras autour de sa taille, la serra contre sa poitrine et l'embrassa longuement et tendrement, donnant, prenant, l'entraînant dans un brasier de besoin et de désir. Il était le seul qui pouvait l'emmener à de telles hauteurs, si exquisément.
Elle l'aimait.
Elle ne savait pas qu'elle pouvait ressentir quelque chose d'aussi captivant et puissant. Elle était amoureuse de lui et c'était si juste.
C'était sa décision. C'était ce qu'elle voulait faire. Ce n'était pour personne d'autre qu'elle-même et c'était entièrement ce qu'elle désirait.
— Bien sûr que je veux de toi. Tu es tout ce que je veux maintenant et pour toujours. Je veux partager ma vie avec toi, pas seulement parce que tu me rends entière, mais parce que tu me rends meilleure. Elle rit. Le son jaillit du plus profond de sa poitrine. — Plus que meilleure, tu me permets d'être moi-même.
Il l'embrassa alors. Et encore. Se reculant finalement, mais sans la libérer de ses bras.
Elle plongea son regard dans ses yeux, sourit. — Pourrais-tu me dire ce que nous faisons ici ?
Il prit sa main et la serra. — Suis-moi. Il l'emmena jusqu'au bout de la passerelle, jusqu'à ce qu'ils arrivent à un yacht amarré à l'extrémité de la jetée centrale. À sa grande surprise, il grimpa sur la passerelle menant à l'entrée d'un immense yacht blanc. Elle ne put que le suivre. Elle fit un tour complet sur le pont, admirant la vue dans toutes les directions. Le yacht était assez haut pour voir jusqu'à Williamstown.
— C'est magnifique ici, soupira-t-elle.
Il se tint à côté d'elle. — Je le vois. La beauté. Tu m'as montré comment regarder le monde avec des yeux nouveaux. Je ne peux que te remercier pour ça aussi.
— Tu me fais paraître trop parfaite, dit-elle en haussant un sourcil.
— Tu l'es, dit-il simplement. Il tendit la main pour prendre une boîte emballée. Elle était ornée d'un ruban rose noué en un grand nœud sur le dessus.
— C'est pour toi, dit-il.
Elle prit la boîte de ses mains tremblantes et la déballa. —Oh mon Dieu, s'exclama-t-elle.
—Je sais que tu es perdue sans appareil photo. Il lui tendit une autre boîte, plus petite. —Ceci va avec.
Ses mains tremblaient tandis qu'elle déballait un objectif, le même que celui que Clint avait détruit.
—C'est parfait, dit-elle. Merci.
—Viens avec moi. Prends quelques photos. Nous sommes prêts à partir. On m'a dit qu'à cette heure de la journée, tu peux obtenir de superbes clichés de la baie.
—Mais je dois retourner travailler.
—Je croyais que tu avais passé ces dernières années à trouver comment ne pas retourner travailler.
Elle acquiesça. Elle ne voulait plus perdre une seule seconde dans ce bureau.
—Laisse-moi configurer cet appareil photo.
Il sourit et tapota la cabine. Deux hommes apparurent. —Madame, dirent-ils. L'un lui tendit une coupe de champagne frais.
—Ils sont là pour s'occuper de nous, dit Adam.
—Combien de temps allons-nous être absents, détective ? demanda-t-elle.
—C'est inspecteur principal pour toi. Il rit. Un son chaleureux venant du fond de sa poitrine. Elle l'adora instantanément. —Des heures. Un jour. Une semaine ? Est-ce important ? Tant que je t'ai dans mes bras, je prendrai le reste de ma vie.
Il l'emmena au bastingage, enroula ses bras autour de sa taille, pressa sa poitrine contre son dos. Elle se pencha en arrière, laissant la chaleur de son corps l'envahir. Elle posa sa tête contre son épaule et regarda le quai défiler tandis que le yacht s'éloignait dans la baie. Il posa légèrement ses lèvres à l'endroit où son cou rejoignait son épaule.
Elle était prête à naviguer n'importe où avec lui. Peu importait combien de temps ils seraient absents. Il n'y avait rien dans son ancienne vie qui méritait qu'elle y retourne en hâte. C'était son avenir, celui qu'elle avait choisi, celui qui était là, maintenant, qu'elle voulait partager avec Adam.
Elle avait choisi l'amour, la vie, le bonheur.
Elle appellerait ses parents pour leur dire.
Bientôt.
***

Vous voulez plus de comédie romantique ? Un seul clic pour lire Accepte-moi tel que je suis.

.

Dans les spectaculaires Dandenongs victoriens, la passion s'épanouit et les secrets se dévoilent quand deux mondes entrent en collision.

.

Kate Moore a vécu sa vie dans l'ombre de la richesse de sa famille, préparée sans relâche pour hériter un jour de la vaste société Moore's Hotel Corporation. Son dernier défi est de revitaliser le domaine délabré de Burnham Beeches à Sassafras, un véritable test de ses capacités et une chance de gagner l'approbation insaisissable de son père. Entre en scène David Wright, un paysagiste talentueux dont le charme rustique et le souci du détail captivent l'imagination de Kate — et son cœur.

.

David a besoin de ce projet plus qu'il ne peut l'admettre. Le prestigieux contrat Moore représente un soulagement financier et un coup de pouce pour son entreprise naissante, lui permettant de s'occuper de son père malade. Ayant sacrifié ses aspirations par devoir, la dernière complication dont il a besoin est l'attraction magnétique envers son intrigante et dynamique employeuse, Kate — surtout alors que l'appel véritable de son cœur reste la musique.

.

Ensemble, ils doivent reconstruire bien plus que le domaine physique. Alors que Kate et David traversent un labyrinthe de défis personnels et professionnels, leurs perceptions volent en éclats et des passions imprévues s'enflamment. Avec des enjeux élevés et des émotions turbulentes, pourront-ils affronter les vérités qu'ils fuient et embrasser l'amour sans prétention ?

.

Si vous aimez l'élégance tendre de Jojo Moyes et la narration émouvante de Danielle Steel, « Accepte-moi tel que je suis » vous transportera.

.

Rejoignez Kate et David dans leur émouvant voyage de découverte de soi et d'amour. Achetez « Accepte-moi tel que je suis » aujourd'hui et découvrez le pouvoir d'embrasser l'authenticité au milieu des épreuves de la vie.

** *

Chapitre Un

.

Cette réunion était à la fois la première et la dernière chose dont il avait besoin. La journée avait été longue, chaude et épuisante, et tout ce qu'il voulait, c'était rentrer chez lui et se délecter d'une bière, mais l'idée de traverser la ville en pleine heure de pointe le fit tourner son pick-up vers le parking du salon de thé Kallista. Une boisson glacée et un hamburger feraient l'affaire. En plus, il pourrait s'y asseoir tranquillement pendant une heure et se rafraîchir avant sa réunion.
David fit pivoter ses jambes hors de la portière. La poussière tourbillonnait autour de ses Blundstones. En fait, il en était couvert. Essuyant le plus gros sur son short, il décida de changer de vêtements après avoir mangé. Il avait eu la présence d'esprit d'apporter des vêtements propres pour la réunion, sachant que la journée passée à aménager le jardin des Johnstone sous cette chaleur serait difficile et poussiéreuse. Mais ils avaient bien payé et, dans sa situation financière, il n'avait pas le luxe d'être difficile quant aux lieux et moments où il acceptait des travaux.
Il claqua la portière et parcourut la courte distance jusqu'au salon de thé. Des cacatoès criaient depuis les branches de l'énorme chêne qui ombrageait les marches menant à l'entrée du café. Il aperçut des perruches colorées se nourrissant des mangeoires installées devant les grandes fenêtres et remplies quotidiennement. Un cacatoès vola vers une mangeoire dans un battement d'ailes larges et de plumes blanches, atterrissant près des perruches et les envoyant s'envoler vers les branches.
— Brute, murmura David au cacatoès en atteignant le sentier qui longeait le bâtiment sous l'arbre.
Il aperçut une femme qui courait vers lui, vêtue d'une tenue de course en lycra noir moulante. Il ne manqua pas de remarquer les jambes longues et bien galbées qui avançaient avec de grandes foulées déterminées. Une expression de pure détermination marquait ses traits. Elle était élancée. Sportive. Le débardeur ajusté révélait un ventre plat et une silhouette délicate.
Sa longue queue de cheval couleur miel se balançait d'un côté à l'autre à chaque pas énergique, les cheveux tirés vers l'arrière depuis son front. Les yeux baissés, la bouche formant une ligne ferme, comme si elle était présente physiquement, mais son esprit était ailleurs.
David mit un moment à réaliser qu'il se tenait en haut des marches à la regarder. Il baissa la tête, mais alors qu'il allait saisir la poignée de la porte, une main fine le devança. La joggeuse. Elle leva les yeux vers lui et il fut pris dans un moment suspendu où elle sembla revenir de ses profondes pensées pour glisser dans le présent. Sa main se retira de la poignée. — Oh. Je suis désolée. Je ne voulais pas vous couper la route.
Ses yeux étaient d'une couleur si inhabituelle. Verts et noisette mélangés, comme la couleur des yeux d'un chat. Des yeux vifs qui témoignaient d'une intelligence aiguë qui ne laissait rien échapper. Ils s'accordaient parfaitement avec la sévérité qu'elle portait sur son visage par ailleurs magnifiquement sculpté.
— Pas de problème. Il sourit. Elle ne lui rendit pas son sourire, mais resta debout, gênée. Il ouvrit la porte, indiquant l'intérieur du café. — Après vous. Elle hésita, comme si elle n'était pas sûre de devoir le précéder. Il haussa un sourcil. — La galanterie n'est pas morte.
Elle cligna des yeux et il remarqua que ses yeux étaient assez grands pour son visage. Et bordés des cils les plus longs qu'il ait jamais vus. Ils se courbaient élégamment, faisant paraître ses yeux plus bridés qu'ils ne l'étaient réellement. C'était peut-être pour cela qu'ils lui avaient rappelé des yeux de chat. Ou alors, c'était sa façon d'être si méfiante. Nerveuse, comme si elle s'aventurait prudemment en terrain inconnu. Il pencha la tête vers elle. — Je ne vais pas vous mordre. Promis.
Ses yeux s'écarquillèrent et elle inspira rapidement puis se ressaisit. Elle redressa les épaules et releva la tête. En un instant, elle avait changé de personnalité. Avant, gênée. Maintenant, assurée.
Elle lui offrit un sourire glacial.
— Merci. Sa voix était basse et rauque, et lui allait bien. Elle passa devant lui et il eut l'occasion d'observer son dos alors qu'il entrait dans le café derrière elle. Elle semblait en forme et tonique. On aurait dit qu'elle courait tous les jours, et il se demanda à nouveau ce qui la poussait à courir par une chaleur pareille. Son derrière était moulé dans un short de course ajusté qui épousait amoureusement chaque courbe gracieuse. Ses fesses étaient rondes et fermes, et semblaient pouvoir tenir parfaitement dans sa main. Sa paume picota et il la serra en poing. Il n'avait pas besoin de se laisser emporter par des fantasmes. Il devait garder son esprit concentré sur la réunion à venir et la possibilité d'un contrat lucratif.
Il retint son souffle, se concentrant délibérément sur les gâteaux alignés sur le comptoir et non sur son postérieur. La chaleur devait lui monter à la tête. Ça, et l'absence de vie sociale depuis la crise cardiaque de son père. Vraiment, il avait été si occupé et si fatigué à travailler autant d'heures et de jours, que les femmes étaient bien le cadet de ses soucis. Il n'avait pas besoin de cette distraction.
David ferma les yeux, laissant l'air conditionné caresser son corps. C'était bon de sentir un peu de fraîcheur après la chaleur de la journée. Rafraîchir son corps et, espérons-le, son esprit. La serveuse se plaça derrière le comptoir et les accueillit avec un sourire ouvert. Il recula pour indiquer qu'il attendrait que la joggeuse commande.
La serveuse se tourna ensuite vers lui. — Bonjour. Comment puis-je vous aider ?
David lui rendit son sourire et jeta un regard désolé à ses vêtements couverts de poussière. — Je me demandais juste si je pouvais entrer comme je suis ?
Les deux femmes examinèrent ses vêtements, mais il sentit la caresse des yeux de la joggeuse. Il garda son attention sur la serveuse, ignorant l'envie de voir l'expression sur le visage de la joggeuse. Normalement, il n'allait nulle part dans cet état, mais aujourd'hui son estomac exigeait de l'attention avant ses vêtements. Le regard de la serveuse revint au sien, teinté d'intérêt. — Bien sûr. Vous avez l'air d'avoir eu une dure journée de travail. Elle prit son stylo et son carnet de commandes. — Qu'aimeriez-vous prendre ?
David lui dit et elle lui indiqua une table où il pourrait s'asseoir. Il la remercia et ajouta : — Puis-je rester assis ici un moment ? Je n'ai pas le temps de rentrer chez moi avant une réunion que j'ai pas loin d'ici.
— Par une journée aussi chaude ? Vous ne pourriez pas la reporter ? demanda la serveuse.
David secoua la tête. Il n'annulait jamais un rendez-vous, pas dans sa situation financière, mais il n'y avait aucune chance qu'il annule celui-ci en particulier. Il avait répondu à l'appel d'offres et avait été contacté peu après. Il n'était pas surpris. Il avait proposé un bon prix et était capable de respecter le délai serré du travail. Dans cette chaleur en plein milieu de janvier, la plupart des paysagistes prenaient des vacances. Il n'avait pas le luxe de ce choix, mais le temps considérable que prendrait ce travail signifierait qu'il n'aurait pas à courir d'un chantier à l'autre pendant un moment. Kate Moore avait souhaité le rencontrer aujourd'hui pour signer les documents et il n'allait pas faire attendre quelqu'un comme elle.
Plus que cela, il recherchait le prestige que ce travail lui apporterait. Avec un nom comme « Moore's Hotels » sur son CV, il pourrait obtenir des contrats plus importants et plus lucratifs, peut-être embaucher une équipe et passer à un rôle de gestionnaire. Avec cela viendrait l'argent dont il avait besoin pour payer les factures médicales croissantes de son père. Il devait simplement accomplir le travail et le faire bien. Kate Moore avait la réputation d'être un maître exigeant, voulant sa part de sang avec la chair nécessaire pour travailler pour elle. Tout ce qu'il avait à faire était de garder les yeux fixés sur l'objectif global et la sécurité future de ses parents. — J'ai un rendez-vous avec Kate Moore.
La serveuse fronça les sourcils en déposant sa boisson sur la table. Les glaçons tintaient joyeusement dans le verre, contrastant avec l'expression hésitante sur son visage. — Est-ce que c'est la Kate Moore de la chaîne d'hôtels Moore ?
David acquiesça. — Elle-même.
— Wow. Ils construisent d'énormes hôtels. Parmi les meilleurs au monde. La serveuse claqua des doigts. — Attendez, elle en installe un au coin de la rue. On reçoit quelques ouvriers qui l'aménagent. Je pourrais vous raconter des histoires sur elle.
David hocha la tête et se détendit tandis que la boisson rafraîchissait sa gorge. — C'est une femme que je ne veux pas faire attendre.
— Elle a une réputation. On l'appelle la Reine Kate. Je ne l'ai jamais vue, cependant. Elle reste dans sa tour d'ivoire. On dit que les travaux sont très en avance, mais elle n'est jamais satisfaite des progrès. Elle est complètement obsédée pour une raison inconnue. Ça défie la logique. Complètement folle, c'est ce que je dis.
Du coin de l'œil, David vit la joggeuse croiser ses bras minces sur sa poitrine et lancer un regard desséchant à la serveuse. Il réalisa qu'elle attendait toujours sa commande.
— On ne gagne pas un tel surnom pour rien, dit David, posant son verre sur la table et indiquant la joggeuse d'un regard. La serveuse se tourna dans la direction de son regard.
Le haussement d'un sourcil élégant mit la serveuse en mouvement, préparant le café glacé que la joggeuse avait commandé. Dès qu'elle eut la tasse en main, la joggeuse partit. Il la regarda longer les fenêtres avec la tasse en équilibre dans sa main avant qu'elle ne disparaisse de vue. David secoua la tête ; comment elle pouvait boire et faire du jogging dans cette chaleur le dépassait. Soit elle était déterminée à se blesser, soit elle vivait sa vie comme elle faisait son jogging. Du multitâche à l'extrême.
Mais maintenant, il avait d'autres choses à réfléchir. La serveuse posa le hamburger sur la table. Il la remercia et tourna ses pensées vers la réunion à venir et comment il allait traverser une période de contrat avec la femme connue sous le nom de Reine Kate.
* * *
Kate lissa sa jupe, puis boutonna le bouton du milieu de sa veste. Le bleu marine de son tailleur était un neutre maîtrisé qui dissimulait son corps avec des pinces habiles associées à une coupe experte. Ce n'avait pas été bon marché, elle l'avait acheté sur recommandation de son père, et cela en valait la peine. Elle ajusta ses épaules, s'assurant que le col de sa chemise blanche dépassait uniformément sur les revers, puis tira sur l'ourlet de sa veste comme son professeur de maintien le lui avait enseigné pour garder les lignes droites. Elle glissa ses pieds dans des chaussures de la même teinte bleu marine que son tailleur.
Debout devant le grand miroir de sa chambre improvisée, elle examina d'un œil critique sa tenue, lissant ses cheveux qu'elle avait attachés en queue de cheval soignée, s'assurant qu'aucune des mèches habituelles ne flottait librement. Elle s'était maquillée légèrement, utilisant des tons neutres. Ses lèvres étaient brillantes, mais de la couleur de sa peau. Elle avait l'air professionnelle. Austère. Distante. Exactement comme on le lui avait enseigné.
Elle tourna le dos à son image et marcha dans le couloir. Ses chaussures claquaient avec assurance sur les planches ternies. Le sol était la dernière chose à traiter. Bientôt il brillerait, une fois le reste des rénovations accompli.
Elle énuméra mentalement ce qui restait à faire. La liste dépassait sa mémoire et elle repoussa délibérément l'anxiété. S'inquiéter ne la mènerait nulle part. La planification était sa meilleure amie. Elle entra dans son bureau et s'assit au bureau. C'était la première pièce qu'elle avait achevée, sachant qu'elle passerait plus d'heures ici que dans n'importe quelle autre pièce de la demeure qu'elle avait achetée avec ses fonds privés qui serait rénovée en premier hôtel cinq étoiles de la nouvelle chaîne d'hôtels Moore.
Du moins, elle l'espérait. L'accord final dépendait de la volonté de son père d'y mettre son nom ou non. Si c'était assez bon, il le ferait. Sinon — elle avait misé beaucoup d'argent et il la laisserait régler ses problèmes. C'était ainsi que son père fonctionnait.
Son écran d'ordinateur s'alluma d'un simple toucher de sa souris. Elle éteignait rarement son ordinateur, l'exercice prenant trop de temps pour tout redémarrer. De plus, elle n'en était jamais éloignée assez longtemps. Le tableur Excel sur lequel elle travaillait clignotait à l'écran et ses yeux se posèrent sur la dernière entrée. Aménagement paysager.
Elle avait lancé l'appel d'offres deux semaines auparavant et avait passé quatre jours à examiner les soumissions. L'une d'entre elles avait vraiment attiré son attention. Pas seulement à cause du prix. Elle avait recherché toutes les candidatures en profondeur, mais avait trouvé les jardins les plus époustouflants appartenant à un seul candidat à qui elle avait proposé une réunion. Un jardin digne de la vision qu'elle avait pour son hôtel. Il n'était pas nécessaire de rencontrer les autres.
Les jardins sur le site web de son choix étaient tout simplement incroyables. Elle avait parcouru les images trois fois, et avait finalement arrêté quand elle s'était mise à rêver de se promener dans l'un d'eux. Elle n'était pas encline à la rêverie. Elle n'avait pas le temps pour cela en fait, mais son esprit avait vagabondé avec les images et elle avait été émue au-delà de sa stricte réalité. Si son jardin était aussi beau que ceux du site web, elle savait que son hôtel serait plus qu'exceptionnel. Il vendrait l'hôtel d'une tout autre manière.
Elle voulait juste rencontrer l'équipe pour s'assurer que sa décision serait la bonne. La seule chose qui manquait aux jardins dans les images était — l'étendue. Le terrain de son hôtel en avait beaucoup. Actuellement, il n'y avait rien de plus qu'un énorme tas de buissons dépareillés à moitié morts, quelques arbres chétifs et un espace d'herbe sur lequel on pourrait jouer au football — et pas grand-chose d'autre. Il fallait le bon esprit pour construire ce qui était nécessaire. Quelque chose de créatif. Quelque chose de différent. Quelque chose que les gens voyageraient pour voir.
Elle avait une chance — bien que nerveuse — de faire un succès de cet hôtel et elle allait le faire. Il n'y avait aucune possibilité que cela ne fonctionne pas. Son père avait foi en sa capacité à bien faire les choses. C'est pourquoi elle avait investi les heures qu'elle avait investies.
En fait, elle était une femme compétente, c'était les autres avec qui elle avait un problème. Elle n'était pas tant farouchement indépendante, comme on l'avait judicieusement éduquée à l'être, que méfiante envers l'éthique de travail des autres. D'où la réunion qu'elle avait organisée avec les paysagistes. Elle devait s'assurer qu'ils correspondraient au profil de ce qu'elle voulait qu'ils fassent. Le risque de sous-performance était tout simplement trop grand.
Elle jeta un coup d'œil à sa montre. Elle avait cinq minutes avant la réunion pour parcourir le contrat. Bien que son avocat l'ait livré, elle voulait revoir chaque clause une fois de plus pour s'assurer doublement que rien n'était déplacé. Elle venait juste d'ouvrir le document quand le téléphone sonna. Un coup d'œil au numéro lui fit décrocher avant la deuxième sonnerie.
— Papa !
— Tu as couru ?
— Euh... non. Elle s'éclaircit la gorge pour ne pas paraître si essoufflée et prit un stylo, prête à écrire. Albert appelait généralement avec un million de choses qu'il voulait qu'elle fasse.
— Katherine. Je dois atterrir à Melbourne dans deux semaines. Je prends du temps pour voir l'avancement de ton projet.
Son cœur s'accéléra. Elle n'avait même pas touché à la moitié des choses qu'elle aurait voulu. Quelques instants passèrent et elle réalisa qu'elle n'avait pas répondu. — Oh... d'accord. Voulez-vous que je vienne vous chercher à l'aéroport ? Peut-être déjeuner ensemble ?
— Je mangerai au salon, tu le sais bien. J'ai prévu une pause de deux heures en fin de journée. Je viendrai quand j'aurai terminé les réunions que je dois faire d'abord. Il lui donna les dates et elle les nota à la hâte pendant qu'il parlait.
— Ce serait génial, Papa. J'ai hâte de vous voir.
Albert grogna. Il n'aimait pas quand elle disait des choses comme ça. — Sois juste prête. J'ai un vol prévu à dix-huit heures et je n'ai pas de temps pour les retards.
— D'accord, Papa. À bientôt. Mais il avait déjà raccroché.
Son esprit tournait à toute vitesse. Deux semaines ! Elle l'attendait dans deux mois ! C'était un désastre. Elle ne serait jamais là où elle voulait être quand il viendrait. Elle avait voulu l'impressionner, mais maintenant il n'y avait plus d'espoir. L'intérieur de l'hôtel n'était qu'à moitié terminé, sans parler du jardin qu'elle n'avait pas encore commencé. Elle aurait voulu que ce soit fait avant qu'il ne voie quoi que ce soit. Elle n'aurait pas d'autre choix que d'engager le paysagiste maintenant et d'espérer de tout cœur qu'il soit à la hauteur de ses attentes. Elle n'aimait pas se sentir pressée comme ça. Elle s'organisait justement pour ne pas l'être. Mais quand son père parlait, les gens, y compris elle, sautaient sur l'occasion.
Le coup attendu retentit. Kate lissa sa jupe et tira sur l'ourlet de sa veste pour la mettre en place. Elle lissa le côté de ses cheveux et se dirigea du bureau vers la porte d'entrée. Elle avait installé son bureau à côté des portes d'entrée de l'hôtel pour faciliter la surveillance des allées et venues. Maintenant et pour l'avenir. Elle voulait—avait besoin d'—être impliquée. Tout comme Albert.
Elle ouvrit la porte et regarda sans mot dire l'homme qu'elle reconnut instantanément. Il s'était rafraîchi. L'eau plaquait ses cheveux, mais les parties séchées s'étaient bouclées en douces vagues. Des mèches éclaircies illuminaient diverses mèches ici et là, changées, devina-t-elle, par les heures qu'il passait au soleil. Son teint doré confirmait son observation.
Son regard se posa sur son visage, notant des sourcils droits, un nez aquilin et une bouche qui s'ouvrit en un sourire surpris. Le chaume sur son menton servait à rehausser la ligne ciselée de sa mâchoire et ses joues plutôt carrées. Il était mince, en forme et robuste. Et totalement masculin. Pas du tout à quoi elle s'attendait pour un paysagiste. Enfin, elle ne savait pas vraiment à quoi elle s'attendait, mais l'homme grand et svelte sur son pas de porte était en quelque sorte différent des ouvriers qu'elle avait engagés pour les rénovations. Largement, ils n'étaient guère plus que des garçons désireux d'utiliser des outils électriques, de boire une bière à la fin de la journée et pas grand-chose de plus, mais son instinct lui disait que cet homme était différent.
Il la regardait avec une vive intelligence mêlée de chaleur terrestre. Des yeux qui retenaient ce qu'ils voyaient et comprenaient sans jugement. L'intellect mêlé à... quelque chose de plus personnel. Intime. Son ventre tressaillit, la déséquilibrant. Elle croisa les bras sur son estomac pour calmer l'étrange sensation qui y palpitait.
Son sourire s'élargit et il tendit la main. — David Wright. Vous m'attendez... pour l'aménagement paysager. Sa voix était un grondement chaleureux et engageant.
Elle plaça sa main dans la sienne. De longs doigts enveloppèrent les siens dans une prise ferme, pressant doucement. Elle regardait ses doigts envelopper sa main, étonnée que sa main s'adapte si bien dans la sienne. Comme si elles devaient être liées ensemble.
C'était soudainement trop. Elle n'avait pas besoin d'être distraite comme... ça.
Elle retira rapidement sa main. Ce n'était ni le moment ni le lieu pour remarquer des choses à propos d'un entrepreneur. Elle ne devrait même pas en être consciente du tout. L'homme était là pour un travail pour lequel elle avait lancé un appel d'offres. C'était professionnel, rien de plus. — Kate Queen. Ravie de vous rencontrer.
Sa main retomba à son côté. Elle remarqua ses doigts se recourber dans sa paume contre sa cuisse. — Vous avez entendu.
— La serveuse n'était pas vraiment discrète dans ses opinions.
Il arqua un sourcil. — Elle ne l'était pas. Mais ne m'en tenez pas rigueur.
Elle ne le devrait pas. Il avait raison, mais une partie d'elle était blessée qu'il ait été présenté à elle comme ça. Elle connaissait les commentaires qui circulaient à son sujet, mais si elle était un patron exigeant, qu'il en soit ainsi. Les gens disaient la même chose de son père et il s'en moquait. Les gens savaient à quoi s'en tenir. Tout comme lui, elle avait un travail à faire et ils savaient ce qu'on attendait d'eux.
En fin de compte, ce n'était pas leurs arrières qui étaient en jeu. Elle était la patronne et c'était elle qui risquait tout. Elle allait faire comprendre clairement à David Wright ce qu'elle attendrait de lui aussi. Elle redressa les épaules et se transforma en la femme d'affaires professionnelle qu'elle devait être. — Ce n'est qu'un nom, rien de plus. Vous êtes ici pour parler du travail et de ce que je veux que vous fassiez.
Il hocha la tête. De fines rides se plissèrent aux coins de ses yeux et elle fut attirée par leur chaleur. Un papillon de nuit vers la lumière. Elle cligna des yeux, ignorant cette pensée errante. Elle devait reprendre le contrôle de ses sens rebelles. Elle maîtrisa le contrôle qu'elle avait affiné à la perfection, réalisant maintenant qu'il était le seul homme sur son pas de porte. Elle regarda par-dessus son épaule. — Où sont les autres ?
David fronça les sourcils. — Les autres ?
— Oui. Votre équipe. Je m'attendais à vous voir tous et à vous faire tous visiter la propriété pour que vous sachiez quoi faire. Sûrement, il aurait une équipe s'il avait soumissionné pour travailler sur une propriété de cette taille.
— C'est juste moi.
— Vous avez lu les clauses ? Vous savez à quel point je dois étendre ce jardin ?
Il hocha la tête, un froncement de sourcils touchant son front. — Oui. Je suis au courant. Ce n'est rien que je ne puisse pas organiser si nécessaire.
Elle déglutit, sentant la panique assécher sa gorge. Il n'y avait aucune chance qu'il puisse accomplir la quantité de travail qu'elle voulait avant l'arrivée d'Albert. Pas si elle voulait impressionner son père. Et un paysagiste travaillant seul sur une grande propriété était loin d'être impressionnant. Albert penserait qu'elle ne savait pas ce qu'elle faisait. Elle ne pouvait pas laisser cela se produire. Ne pouvait pas être vue par son père comme incompétente de cette façon.
— Vous allez bien, Kate ?
La façon dont il prononçait son nom, ce grondement bas teinté d'inquiétude, le rendait si intime. Sa gorge se serra et elle resta immobile un moment, forçant l'air à entrer dans ses poumons. — Je pensais que vous auriez une équipe.
— C'est facilement organisable.
— Oui. Je sais. Mais j'ai besoin… Elle secoua la tête, éclaircissant son esprit. Elle devait se ressaisir, rester en contrôle. Elle devrait revoir la pile d'offres, s'assurer que la prochaine entreprise ait une équipe en qui elle pourrait avoir confiance. — Le calendrier a changé. Vous ne pouvez pas accomplir ce dont j'ai besoin maintenant. Je suis désolée de vous avoir fait perdre votre temps, mais je ne peux pas vous attribuer le contrat.
.
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